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LtOD’YSSÉE

D’HOMERE.’

IJouveHe Traduéfion.

PREMIERE PARTIE.

r le fécond Perron de
la Sainte Chapelle.
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a 3 OMME la Fable
rlïæy’; j felon Ari’ltote , en:

’ Ï» E145 compofc’ede deux

’ X” (parties, dom; l’une

cil la verité qui luy .fert de
fondement , 8c l’autre elt la
fi&ion qui elk un voile luge-
nieux’, fous lequel on cache
cette verité pour la rendre
plus agreabletz Horace quia.
jugé de l’OdylÎe’e fur les prin.

cipes de ce: admirable Philo-
fophe , nous a appris quelle en:
la Vérité quiy eft enfermée,en

5



                                                                     

il 4T i7!" "’11: m, .

J31; .
è

ARGVMENT.
remarquant dans fon Epiflreâ
Lollius, que le retour d’UlyŒe
cit une allegorie que le Poète
a, inventée ,. pour faire con-
noiltre combien la rudenee
cit necellaire aux R013. L’Ier
d’Ithaque elt lachene de ce
poème , s’il m’eft permis de

, arler ainfi. Le retour d’U-
yiÎe cil: la principale aérien.
Son abfence a deux effets mer.
veineux ,: Car premierement
elle l’angage dans beaucoup
de diŒerentes rencontres h
dont il ne peut foui-r que par.
une prudence exrraordmaire.,
En fécond lieu,’elle fait mi-
fire de, grands defordres dans.
les Eltats , où il ne peut ap-
porter aucun remed’e’que
la fagefl’e de faconduice ; Mais
pommela-pruclence. ne; amen
P3531 un Prince de s’é ’oipgner’



                                                                     

R G VM 15 N T; -
de (on Royaume , il a fallu
donner une caufe jolie 84 glo-
rieufe de [on abfence , 8x la
faire paroillre en quelque for-
ce involontaire. Ill’attribuëa ’
la guerre de Troye, allaquelle

i toutela Grece fut engagée, 8c
en ne reprelente jamais Ulyfie
que dans-le deflëin de retour.
fier en Ithaque. ’

qui)! qu’il n’y ait guerres

que des Rois 6c des Princes
qui pamiflënt dans ce Poème,
la Morale qui y cil renfermée,
peut.efl:re neanmoins utile à;
tout le monde , pull ne nous:
n’avons pas. droit d’e perer de
reüllir dans aucune entreprife,
que par la fageEe de nome
Conduite. e sSi quelques-uns doutoient
du deflein que j’atcribuë à:
Homere :. je les prie d’exami»

a zij,



                                                                     

me 9,77214an
nei- avec quelque application
la Poëtique d’Ariftote ou cel-
le d’Horace, 8c ils reconnoi-
firont bien que je ne me fuis
pas trompé dans la confitu-
tion verirable de ce Poème.
v C’efl par ce feulmoyen que
l’on peut entrer dans l’ordre
merveilleuxdel’Odle’eÎe.

Au 1.1.3. 8c 4.1ivres.le Poëte
difpofe toutes choies. Il y dl-
flribuëià Ulylle, à Penelope , à

Telemaque, à Antinoüs 8c à,
d’autres , qu’il a nommez com.

V me illùy a plû, les perfonnæ.
gos qu’ils doivent faire dans le
telle du Poème.

Au 5 la premiere idée que
le Poète donne d’Ulyfi’e , ju..
fiifie l’éloignement où il le.

trouve , il cil: dans une Ifle
agreable , où il ne peut ellre
retenu parles charmes de Ca..



                                                                     

ÀRGVMEZVT’.

lypfo :. On le reprefente affisë’

fur le. bord de la mer , qu’il
confidere comme un obllacle
qui s’oppofe àfon retour , 86
à laverie de (a chere patrie.
Ce qui fait nailtre la penfée
de mille avantures qui luy
font arrivées dans (es voya-
ges ,v se de toutes les diflîï.
caltez qu’il aura à fiirmonter
pour retourner en Ithaque , 8:
y reflablir l’ordre 8c la paix.
.Au 6. après une furieufe;

tempelle , il arrive au pais
des Pheacicns- ., où il gagna
l’ellime de la Princelle N au.»
ficaa , quoy qu’il- luy funin-
connu.

Au 7. Il s’introduit prés-
d’Alcinoüs Roy » des Phea-o.
ciens, 8L il luyparle-À avec tarie»
deprudence,qu’ilobtint deluy
un vaifleau ,pour retourner cm. ”

Ithaque, a iiij



                                                                     

Je GïMENTL,
3s;,L1fi’.’l;Ff[lÈf point la jar.

IPUÜÇ (165: Pheacieus; . 5v. car il:
s’essaie d’abord de proton,

cire aux prix. de leurs errerai.I
Genêt": a, au: aileron a ’;,iâ
ure CLCÏIJMîâoire "argeïîmeè .

grandemoclcration. A, ’: .
.An 9.10. 11.. être "Il pour.

telnymelfme les diECrCQS Po?»
fils où il a cité capelé , 6c il-

n’y a point d’aventure où le"
Poète n’enferme quelque in-
firuclien admirable : Mais il

- nes’c’carte jamais du pointde.

Morale, qui r(en: de fonde-n
ment à toute; la Fable ,2 c8:
prudence roûjours la, plus.
dil’cinguée. Il reprefente par: ’
tout Ulyfl’eztel (111511 (e ’l’elt

propofé des [on premier Vers,
garum woëdfl’apfl. n ’ G , ; ’ .7

Au 13.. 1Luy’ ayant fait [un
monter tant d’obltacles , il le



                                                                     

MEC VIVE N’Y",

fait reptilien- en lrhaque, ois
fou abience avoit mule beau-v
coup de defordres.

An 1.4.. Comme il. ne [e Fait:
point connoillzre, ce ü e de;
gpifeme’nta des cfiists merveil-

leux.. .Premierement , il le mec
en leurcte , 501 ne tombe pas.
dans le malheur d’Agamem-
non qui fut tue par Ægilllie a
fan retour de TrOye 3 c’ell:
pourqnoy ce fun-cite évcne;
mardi louvent touché dans"
l’Odyllëe, pour faire remar.
quer par i’oppofition d’une
conduite trop precipitée :.-
Combien celle d’Ulyfle fut:
reglée par les verltablcs lu-
mieres de la prudence. De-
plus il tire de grands avanta-
ges pour furprendre (es ennem-
mis. Enfin il ne partage avec
performe la gloire de fou en.



                                                                     

’ HKGVMENT.-
treprife jufqu’a’, ce qu’il l’extra

cure, il demeure inconnu a.
les ennemis.

Au 15. Telemaque vient
dans la malfon d’Eumee , oit
Ulyll’e ei’toit arrivé 3 - Mais.

comme Minerve luy aven:
changé les traits de ion vila-

e, il n’efioit pas reconnoiL
fable z En cée ellat, il re re-
fente bien les Veritables âges,
qui v0yent toutes choies , 8c,
qui ne fe lailI’cnt pas aifementr .

connoiltre.
Au 16. Bien qu’il cul]: appris

d’Eume’e», 84 qu’il cuit recon-

nu luy.mefine les genet-cules.
inclinations de for) fils, il diEe- *
toit neanmoins de s’en faire
connoil’tre , 8c il ne luy confia.
le fecretde Ion retour que pan
un commandement exprès de:
Minerve.



                                                                     

HRGVÀIENT.
Au I7. En l’abfence (PEU;

niée , ayant concerté les ma-
nieres de punir leurs ennemis,
Telemaqueva à la ville, ou il
rend compte à Penelope des
voyages de Sparte 8c de Piles.
I Au 18. Ulylle fouffre les in-
fuites des Amans de Penelope,
avec toute la dilfi-mulation que
confeille la prudence ,, qui ac;
tend. les occafi’ons d’éclatter à

propos. Il cit contraint de
pombatre contre Irus , 8: il le
dompte aiiëment.
l Au 1.9. Quoy qu’il parle à.
Penelope , il nejuge pas qu’il
doive encore luy découvrir le
myllere de (on retour :- Mais
n’ayant pû éviter d’ellre re:

connu par Euryclée , il luy de.
fend’de le faire connoillre.

Au 2.0. ’s’eitant affuré de la

fidelité d’Euméc 8c de Phile.



                                                                     

La R G V M E N’T;

tins , il leur declare ce qu’il cil.
Au si. l’enclope ayant pro-

pofé l’exercice de tirer avec.
l’arc d’UlyfTe dans un anneau,,

8C ayant. promis qu’elle choi- .
firoit’ le vainqueur pour foui

époux , Ulyii’e-nfeul. remporta

la victoire. -t Au n. Arme" de ce’t arc, ill
tua Antinoüs , 8c ilcommence’"

de le venger de les ennemis.
Au 23-. &auîza. Penelope 8c,

’ lisette reconnoill’enttUlyli’e’,

lequel apres avoir appaife la.
fedition des Ithaciens jouir;
en repos dubonheur qu’il .s’eit.

procuré. par fa prudence.
Pour ce qui cil: de la com-

paraifon des deux Poëmes,
je croy: pouvoir dine que s’il
y a plus de feu dansl’llliade,
il ya plus ded’efl’ein dansl’O-.

cly (fée. Homere a proportion-



                                                                     

ARGVMENT.
me (ou liile à [es fuj-ets. Ilefl:
dans l’llliade ce q;ui.y cit,
Achille, Grand, Noble, plein
d’ardeur,- 8c il eft dans l’O-.

dyllée, comme Uline, (age,
judicieux , cloquent , me-
i’dere’ 8c d’une conduiteadmi-

sable.
En quoy l’on ne peut allez

admirer l’efienduë de fouge.
nie à car une perfecution n’efl:

jamais lus loüable que lors
que ce uy qui la (pofl’edea en
.mefme temps la perfeétion
.quiluy cil: (appelée. .Çbicon.
que ne 3a pas d’une extremi-

’ té à l’autre, 8c ne les touche

pas toutes deux enfemble , ne
montre pas de veritable grau-
.deur.

S’il m’elloit permis de
.croire qu’ayant employé du

temps à traduire ses deux 3



                                                                     

A

ARGVMENT.’
Poëmes qui ont des caraé’te-
resfi difi’erens , il en fait dire
ce que j’en peule, j’avoüe-

rois que j’admire plus l’i-
liade , 8c que je fuis plus
charmé de -l’Odyll’c’e.’ - ’



                                                                     

enamoura
Extrait du Priwilege

R9.
1) At gracey 86 Privilege du Roy;
i donné à. Paris le deuxième Jan-
vier1681. Signé par le Roy enrfon
Confeil, L3 P151114. Il en per-.
mis au Sieur Cr. Aune Buteur;
Marchand Libraire à Paris , de
faire imprimer , vendre 8: debitet
Le: œuvre: d’Homere a traduites
nouwellement par le Sieur DE LA
VALTEBIE , en telvolume,mar-
ge , caraétere , 8c autant de fois
que bon luy Emblera, pendant le
temps 8; efpace de fix années con-
fècutives , à commencer du jour
que ladite Traduâzion fera achevée
d’imprimer pour la premiere fois:
Avec dei-Fentes à tous Libraires,
Imprimeurs , 8c autres perfonnes,
de quel ne qualité 8; condition
Qu’elles pleut, d’imprimer ou faire



                                                                     

imprimer, vendre ny (feinter ledit
"Livre, àpeiirède cohfifèadon-des
exemplaires ’, deux mil livres d’a-
mende , 8:. autrui peines portées
par ledit Privilege.

Regiflre’firr- Il:l Livre 21:14 Commuâ

muté des Liban: à Imprimeur-s
a: on: oille”, de Pour? la. 2.1..M-

creusai. vAchevé d’imprimer ppourlapreinierè
seigle-:1. i’Avtil’xQSùÜ Ë

r- "ironisera



                                                                     

I,L”O’DY*SSËÈ ï.

D’H o M E-R

rainurera barrera.
J

2L IVRE P RE MIER.

.p’ A M. E z-moy , divi;

ne Mule , de la fa-
"r gefi’e de ce Hercs,

qui apres avoir pris "la friper-
be Troye, erra de Ville en

fanal. A



                                                                     

.2. L’Onsrsse’e

Ville; 8i connût les Coüt’u: v
mes d’ifi’erentes de tant de

Peuples. I
Il; prenoit un extrême loin

de la canfcrvation , 86’ du
j retour de, les Compagnons; H

de (ans doute il "les auroit
conduits heureufement dans
leur Patrie. Mais ils attire.
rem: fur eux-inclines la jufie
celere des Dieux, ayanexena.

vé les troupeaux confacrez
au Soleil dans ’I’Iile’ de Ti’i.

hac-rie.

,Ditesunoy donc; .,ô;,fille de
jupiter, tous ces grands c’ve.
tremens", afin que "je lcsap,
prenne à la polieriré.

Il y avoit longtemps que
j les Grecsîeltoient de retour

- o



                                                                     

n’uomar in: I. 3

de la guerre de Troye, mais
Ulyll’e citoit encore eloi né
de [on aïs 8c de fa femme;
à: Pene oppe l’attendait avec
une impatience digne de l’a-
ilnour qu’elle conicrvoit pour

uy. -
Calypfo’, la plus belle des

Nymphes , le retenoit prés
d’elle , 8c avoit le defl’ein de’

l le prendre’pour époux, Mais
’ enfin lorfque le temps , où;

les Def’tins avoient marqué.
ibn retour fut arrivé , bien
qu”il eût encore beaucoup de
choies à fouffrir 5 les Dieux
neanmoins luy furent favora-
bles , excepté Neptune qui
s’oppofoit toûjours au bon-
lieur , dont il devoit joiiir en

Ithaque. *
Ni

A ’ .. :2-



                                                                     

r.4.: L’Ônysszn’

Mais pendant vn long le;
jiourqne ce Dieu fit e E-
thiopie, où il le plaifoi à
recevoir l’encens que luy-
ofFroient ces Peuples; tous
les autres Dieux citant ail
femblez , jupiter parla de
la mort :d’Egylte en ces ter-.1 ,

mes : l r
Vous fçavez que nous

Tommes ex 0er tous les
jours aux injuites accufations
des mortels. Ils nous impu-
tent les malheurs qui, leur ar. V
rivent 5 comme fi par leur
propre aveuglement , ils ne
s’y precrpitoient pas eux-mef.
1ms. C’elt ainli qu’Egyfte
violant toutes nos Loix , a é-
poule Clytemneflre femme
d’Agamemnon , quoy qu”il ne

’z.



                                                                     

D’IHOMERE, Liv. I. 5

pût pas ignorer à quelles ex.
rrémitez il fe verroit reduit
parles fuites de cette paf.
fion criminelle. Il drefla des
embûches à Agamemnon , 8:
le tua. Ce fut en vain que.
Mercure luy avoit reprefen;
té, qu’un jour Oreile van-
geroit la mort de ce Roy;
le coeurd’Egyile fut infeuiL.
bic. Il a foufFert enfin la juile
punition de les crimes.

Il s’el’c’ rendu digne, dit Mi.’

nerve , de la fin mal-heureu-
le qu’il a euë 5 8c il cit bien
jul’te que l’infolence a la te.

mente (oient punies 5 mais,
ô Souverain des Dieux .r
mon cœur en touché d’un
extrême déplaifir , quand je
confidere les mal-heurs du
Page 8c. du» vaillant Ulyll’e.

" 4 A iij,



                                                                     

6 L’Onrssr’z.
Il y a long temps , qu’éloi.
gué de (a maifon , il cit pet-
lecuté de la mauvaife fortu-
ne. Il cit prefentement dans
une Ille où la fille d’Atlas
le retient , se ne veut pas luy
j ermetrre d’enfortir. Qqe ne
uy dit-elle pas tous les jours, .

pour luy faire perdre le delir
qu’il a de retourner en kha-
que a Cependant il aimeroit
mieux voir, mefme de loin ,
la. fumée des maliens, d’lrha-

que , que goûter les plaifirs
de Pille de icieufe de Calyp.
f0. Les chagrins 8:. les en-
nuis de ce Prince ne mon.
tcntils pas voltre pitié a car
enfin , c’eli le mefme Ulyil’e

qui vous a. offert dans Par.
mée des Grecs vn fi grand
nombre de facrifices. Pour
irez-vous adonc, le traiter,I ô



                                                                     

. D’HOMERE ; I. r7

leplus jolie a: le plus grand
des Dieux , comme. s’il ef-
toit voilre ennemy, ,.. 8c qu’il
un meritéÎvoitrecoJerea v

Jupiter répondit qu’il n’a-

Voir pas ou lié la vertu du
divin .Ülyfl’e ’,ï qu’il citoit le

plus, [age de . tout les mon
tels, 8c qu’il avoit fignalé
(a picté par-un grand nom-
bre de victimes. wMais Nep-
tune , reprit-il , en toujours
en colere coutre luy , depuis
que ce Prince aéra l’œil de
Polyphéme.’ Ce Cyclope en:
fils d’une des plus belles Nym-

hes de la. mer s il avoit une
orce incomparable 5’ 8c l’ef;

tac où ils. elle réduit a en-
gagé Neptune à s’oppofer au
retour d’Ulyfic , 8c à exciter
contre luy tant de tempeiles,

A iiij



                                                                     

8 .  .IL’ODYSSE’B’,

Mais jàvoüe qu’iY efi temps"
que nous; finifl’nons (Es. longues

courfes ,  en appaifant la ce;
16120 de Neptune; I,Pourra.-t’;fl

luy [cul refifler à ce que nous.

demain?   v ’  
. âpres que Mineryegeut-rea
mércié Jupiter , 8c que les te...
tour d’Uiyflk sur cfle’; conclu;

avec le confenœment de tou-
te l’aflëmblg ,,on réfoluc. d’en. 4

mye; Mercure versEalypfo;
Pour luy faire [gavoit l’ordre
dcs’DiEui-,. fur le retour-EU».
lyflë; Minerve 3 (a ,chargca ’ du

foin de defcendre dans l’Ifle
d’Itha ne ,, de parlez au fils
d’UlyËe, de luy; confeillcrgce
qu’il auroit jà entreprends
contre, les Amans de. Pendog
pe ,gde l’engager au voyage
de Spavrçe- si; Bylos , Pou:



                                                                     

D’HOMERE, [1v. I. 9

çhercher des nouvelles de fou -
pere, 8c de luy faireacquerir
une nouvelle gloire digne de .
fit naiffance: .

On la vit’ auflîxofl: ana;
cher à [es pieds des ailles plus
éclatantes que l’or , 8c en ce:
cita: furprenant palTCr au def.
fus des mers, 86 defcendreaœ
Palais de l’enclop’e. Il luy
plut de prendre la figure. dur
Roy des Taph-yens -8c de’p’oræ

ter la lance à la main. *

La mailbn d’Ulyfl’e elïoit l

dans un eflrange defordre;
Chacun des Amans de Po.
nelope y avoit fa. brigue; il.î
n?
prîtendill: difpo’fer de toutes
choies 5 ce qui caufoit un grand.
auburn, 85v une diflipation

A v

en avoit pas un qui. ne-

O



                                                                     

X,

no L’Onrssn’z

extraordinaire de tous les bien:

diUlyfI’e. V. a *
Telemaque avoitflun grand

déplaifir de fe Voir au milieu
de cette confufion 5 quel-
quefois il efperoit le retour
de fon peut; quelquefois aval".
li il faifoit eflat de ne devoir
qu’à luy-mefme la ,vengean-’

ce de tous ces infolens , qui
fous le pretexte d’aimer la
âeine , ruinoient toute [a mai-
on.

Il ’receut Minerve qu’il prit

pour le Prince des Taphyens;
il lu referma la, main , tau-
(11:12;. ’ance, 36 luypromit de
l’entretenir après le feflin , où

il l’invita. 4
r Ce fefiin fut magnifique.



                                                                     

p’Homnn ; Liv. I. a

Calame il n’y avoit perfona
ne, qui reglafl: les chofes, le

- luire, l’abondance, la profu-
fion si)" trouvoient: rofijours.
Tous. les pretendans ne con-
lideroienc .les biens d’Ulyflë,
quecomme une proyedeltinéc
âleurambition; ou à leur de;
banche. * 11 ’ P
- Sur la fin du repas , lors que

le vin .commencoit à éehauf.
fer les efprirs ,l Phemion ex-
sellent Muficien , chanta-quel-
quesàirs. Les umlaccommo.
doient leurs voix à la fleurie;
les autres danfoient, sa ré-
pondoient par leurs gcfiesôe
par les mouvemens de leurs
corps , aux, difFerens tous de

Ion chant. » ’
Te-lemaque - managea les

A vj



                                                                     

r2; f L’Onrsisr’r

momens de ces plailirs , pour
parler à Minerve. Il s’aproi.
che d’elle pour An’eüre’" enrêne;

du de performe. Aimable E.-
tranger , luy dit-il, ne (oyez:
point furpris ,, je vous com-2
Jure, de çe-que j?ay::àifvous
dire :-. Vous voyiezdcyi toute.-
la. maifon occupée à la; dan...
ce 8c au chant, au lieu du
deuil où l’on" devroit- eflre-
Pour’l’abfeneç d’UlyEe.. He.

las: il a ’pery peut-efl:re dans
les ondes 5: il; cil. peut-dire
expofé- maintenant en Quel-

l ue endroit de la terre fana
epulture 5- mais, ô Dieux s:
ôtez -emoy cette crainte qui
m’inquiete-: Faites. que jevle .
voye icy quelque Jour remet-
tre cette HIC dans lÊeltat floa
riflant où elle a elle. On ver.
roi: tous ces. teineraires, dif,

s

î



                                                                     

b’HomquuÆ 13:,
paroifire. Helas 9j: me flatte
fins. - doute d’une vaine elpe-
rance; le temps de fauteront.
cil. paire- r Mais vous, cher-
Inconnu:, faites-maya le: plai-
fir deme contenues aventu-é
res: Qui .eltes;vo,us 2. de quel
pais à Sur quel vaifi’eauxef-
tes-vous arrivé 25,011 [ont
ceux qui vous ont fuivi 2; N ’6’;

tes.vous, oint un des-anciens
amis d’U y-flë 2- ,eih-ce-icylc
premier voyage quevous ayez
fait en Ithaque..

Lafarge Minerve répondit:
Quelle commandoit aux Ta.
phiens 5., qu’elle avoit beau-
coup de vaiEeaux,fur la mers
que Laërte l’avoit receuë au-
trefois dans ecce Ifle; qu’elle
croyoit. y. trouver Ulyfl’e au
retour de tous fes voyagea,



                                                                     

r4. Ï L’DDYS’SB’E L

car. enfin , je (gay bien, dit;
elle), qu’il n’a point peri. Il
faire. qu’il [oit ’ retenu: dans
quelque port , dont il ne’peut
Pas aifement fouir 3 à ne vous
dire que ce que les Dieux
m’infpirent , je puis vous. af.
feurer que vous 4e reverrez
bien-tofu (a fagefiële retire.
ra de tous les perils où fes
voyages l’ont expofe. uand
on a-de la prudence St et la
vertu , on «fui-monte tout.
Mais comme je vous vois tous
ies niefines traits qu’il avoit,
avant qu’il partiit pour la.
guerre de Troye , je vous prie
de me dire, fi vous n’elles
pas l’on "fils.

Orly -, répondit Telema-
aque,je le fuis , 8c Penelope
me. parle fouirent de luy ,



                                                                     

D’Homgm’, Liv. I. il,

pour m’obliger à me rendre
digne de ma naiflance’. Mais
c’efl: vne chofe bien difficile
pour moy , car il n’y a dans
toute la vie de mon pare , ne
des exemples. heroïques..à i.
Ivre , &c’efl-ia fortune elle;
mefme, que j’ayxa-funnonter,
ou du moins contre laquelle
j’ay à combatre. -

Les Dieux vous ont donné
vne mimine li noble, reparu

’ rit Minerue , que vous vous
rendrez digne de ce que vous
caca i

Mais , dites-moy , je vous
prie en quel ellzat Te: trouve a
voitre maifon 2 qui font ces
hommes , qui viiirpent icy
l’autorité 8c qui paroifrent é-

une les maiïibresade rifle? i
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Tel’amaque luy dit que" les

uns citoient de Samos , les
autres de Zacynthe , ou de
Dulichie, que l’efperance d’ac.

aroifire leurs petits K0 aumes
les avoit attirezven It tique;
pour s’y rendre mamies du
cœur de Penelope ,p qui com;
mandoit pendant l’àbfence
d’UlyEe , que l’on croyoit:
morts li ajoûta- que leurs’dif.

ferens intereflzs brouilloient
tout , qu’ils ne s’accordoient

que dans vue feule chofe;
qui efioit de defoler toute
1’1er , 8c des piller toutes les!
richefl’es de (on pereis que
Penelope ne fçavoit quel par.
si elle devoit prendre s’qu’elL

le n’ofoit pas irriter ar vn
refus, qui: auroit de âcheu.
[es fuites , aucun des preteng
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dans s qu’en attendant torii.
jours le retour d’Ulyfle, elle
les ménageoit à , mais qu’au
lieu de recenhnoître les é.
gards qu’elle avoit dans fa
conduite pour racles pas clef-c
fobliger, ils [et fervoient de
l’abfence d’UlyiTe , 8c que
chacun d’eux efiablifl’oit fa.
grandeur 8c [a fortune fur la.
ruïne de la. unifiable HIC d’1;

abaque. . , .
, Minerve ne pût entendre
ces. paroles, fans en efire .tou..,
chée. Ah: dit-elle ,i que le
retour(.;d’Ulnye auroit bien-î
toi]; fini tous ces del’ordresi
Mais enfin ,-. il dépend delà
volonté des Dieux, ’rCepena
dant j..’oferois vous donner in;

«niât; i
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’ Il ..-y riva de voflre» gloire dei
chercher Ulyfie voûte ,pere.
Pourquoy fin allez VOus pas à
Pylos, en demander des non.
velles au divin Nefior apeur-
quo’y-ne affamons pas. à
Sparte , c ez Menelas , qui
de tous les Grecs cf! celuy
qui cil: revenu le dernier de.
1a guerre ? (girelle ioye n’au-
riez-vous pas d’efperer, qu’iî

viendra au plûtofl: vanger la
ruine depv-oflrei ,, .çifappren-
dre qu’ilreit vivant, 48C que
vous Te". reverrez ’apres- une

longue abfe’nce r Si". vous
n’enIAappreniez pas de noude
les, Banque la mon: vous l’eût
enlevé), Peur-quoy (figerez;
vous. de donner ordre aux aï;
faires de voûte mail’ons Pour;
quoy n’en prenez vous pas la
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inonduite en éloignant ces
remeraires , qui-font les au-
leurs des calamnitez Vpubli-
qua æ Orefle a-t’il pas rangé
ï gamemnon à ferez a vous
moins genereux que luy i je
ferois plus long..temps avec
vous , mais on attend mon
retour; je vous en ay aile:
dit 5 cette! vous à exeeuter
ce que voûte propre gloire
vous confeillera mieux que
moy.

Telemaque vouloit Panel:
ter pour avoir le temps de
luy aire quelque prefent, et
lui témoigner la reconnoül
lance qu’il avoit des [ages a. ’

vis , qu’il en avoit receus.
Mais ne m’oblige: pas , dit
Minerve , à reflet plus-long.
temps ici. Vj’ai k de l’impatiens
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ce de me rendre pres de ceux
que j’ai quittez; Si vous faites
ce que je vous ay dit, ce me
féra. une choie plus agreable,
’ue le prefent le plus confia
erable que je pourrois reçe:

voir de vous»

Minerve (a retira aprés cet
entretien , 8c difparut plus
promptement qu’un oifeau
qui s’éleve à la plus haute re-

ion de l’air. Telemaque fe
entât animé d’un nouvel cf.

prit. Cette Déefl’e aufli’ guer.

riere- que fçavante ,’ lui avoit
infpiré une hardiefe extraor-
dinaire, 8c un coura e tout
hero’r’que. Le defir e voir"
.Ulyfle l’enfiammoit d’une ma-

niere nouvelle , St il ne crût
pas que celui qui lui avoit
parle ne full: que le Prince -
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des ’Taphiens : mais quelque
Divinité favorable qui avoit
voulu paroiftre fous laforme
de cet Enrauger. V

Durant leur entretien Plie;
mion avoit continué de ahan.
ter , 8c Penelope fuivie de
quelques-unes de fes femmes,
citoit entrée dans la fane , où
tous les amans entendoient
les admirablesichanfons. Lors
qu’il chanta un recit des trif.
tes avantures des Grecs, qui

pavoient eu part à la conqueflr
de Troye , le fouvenir d’Ulyflë

la toucha fi for-t, que Telo.
maque rentrant dans l’afl’em.

ble k, trouva cette Princeflè
toute en larmes. Phemion au-
mit elle puni de fonindifcre.
:tion, file Princen’avoit con-
fideré «que beaucoup d’au-4

i
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ares grands-v hommes avoient
eu (part aux aventures dom:
Phemion avoit parlé, .qu’il a-
voit moins confideré le fujet
defqn recit, que la nouveau-
se de l’air , a: la beauté du
chant, 6C. que de tout temps
les actions des hommes les plus
illuftres ont elle expofe’es aux

vers des Poëtes. ’

rNeantmoins .Comme il ne
pouvoit plus fupporte’r les
prétentions des Amans de fa
mere, il la pria de (e retirer. .
A peine fut-elle fortie, qu’il
leur adrefle ce difcours : Je
ne troublerai. pas, dit- il , vô-
Ire joye,i mais je vous avertis
que .ce doit ellre le dernier.
fefiin que vous ferez en cette
maifon. Il cit temps que;
vous nous laifliez en repos, a:
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je jureque’jelçaurai me van.
ger de ceuxiqui Voudront mal.
gré moy prendre part à mes
affaires, pour avancer leurs
propres interdis. Aïoli. je

rie les Dieux de ’ m’aban:
donner, s’il cil "vrai que je
n’aye pas refolu deperdre tous
ceux qui s’oppoferont ici à mes

(larcins. 4 i ’
V cette nouvelle hardeiffe de
Tclemaque les étonna, on fut
quelques momens fans lui ré.

.ondre .: mais enfin Antio’oüs

fui parla en ces termes z

Prince , a vous entendre
parler, on ne peut pas douter
que le’S’Dicux ne vous avent
donné une merveilleu’fe clos
quence. ’C’eft un titre con.

fiderable pour pelletier le
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Royaume que ’vofire pore a’

gouverne” autrefois.

ER-ce ., reprit Eurymaque,
cet-Elbran cr qui vous a def- .
tinë au même dans’la longue

converfation que vous avez
eue avec luis AIl avoit- allez
bonne mine 5’, pourquoi n’a-
t’il voulu relire connu. de per-
forme 2 Vous a-t’il appris
quelques; nouVelleswd’UlyH’e! . .

r Le reverra-t’on»bien-toft dans
ce Palais. 2 PourquOi : s’e&-il
retire, fans nous faire. part de
cette beureufe revolution, que
tout le monde attend avec
uneextreme impatience; .

C’en ainfi qu’ils-(e mettoient

peu en peine de la colore de
Telemaque, .ôc qu’ils ne pré. ’

voyoient pas ce qu’ils avoient
a
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à craindre du jeune Prince,
que les confeils. de Minerve
avoient élevé au deiÎus des
foibleflès de fou âge. Ils paf.
feront le refieZdu jour en plai.
firs, 8: ne fortirent que lors

ne 21a nuit fort avancée , les
obligea d’aller le délaiÎCr de

la fatigue de leurs débauches -
I fipar les charmes 8c par les doua

XQ. sdu tommeil. ’

-’ pendant Telemaque ou»

gel de leurs piquantes re. 1
:parties,’.ôc fier des glorieux
d’ellèins que Minerve luy a-
voit infpirez , (entoit fou ame
agitée du defir de la vengean-
ce, de-l’efperance de voir Ulyf.
:fe , 8: de la pallion d’acquerir
de la gloire dignedu nom qu’il

portoit. -
faire I. l B
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. Euryclée qui avoit elle mi;-
fe pries de luy par Laërtes fou
grand pere , 8: qui avoir eu le
foin d’élever fon enfance, a.
voit mente. l’honneur de fa
confidence , 8c le voyoit à
toutes les heures du jour. Il
l’eut-retint prefque toute la
nuit de fes nouveaux deifeins,
a; le jour alloit bieu-tof’c com-
mencer à ’paroiftre j, lors que le 3
fommeil donna un peu de relâ;
clic à les inquietudes. I

Fin de premier livre.
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r

par l’ordre de
Telemaquei ce jeu-

ne Prince s’y trouva des la
pointe du jour , avec. une
magnificence extraordinaire.
Comme il n’y en avoit point

Bi)
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eu depuis l’abfence d’Ulyril’e;

on y accourut de tous coite;
avec empreflÎement.

On citoit charmé de voir
Telemaque pareil à l’Aftre,
qui commençoit paroifire.
Il y avoit en lui je ne fçai j
quoi de grand qui lui gagnoit

j l”eiiime publique-

Au milieu. des .applaudifi’e-

mens que le peuple lui don.
noir, a: des vœux que. l’on
faifoit pour lui, un Égyp;
tien dtabl-i d u-is long-temps
en ïthaque , dont l’un des
fils avoit peri à la fuitte d’U-
lyfi’e , 86 l’autre efloit Amant

de la Reine, demanda fiere-
ment quel fujet on avoir eu

j d’ordonner cette AEemblée,
fic qui efioit celui qui s’efloit
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tienne l’autorité d’en com.
mander la publication 2’

Telemaquefe fervant de
V, l’occafion favorable qu’il a-

voit de parler ,. répondit a.-
vec alleurance que c’eflzoit
par fou ordre que l’on citât.
aEemblé , qu’il eflort temps

de remedier aux defordres
qui troubloient fa Maifon,
8c de détruire les ’dCfiËins

pernicieux des Seigneurs qui
dilÏipoient’ les richeliës d’6.

lyfl’e, qu’il elperoit que les

Dieux favoriferoient le delir
quïil avoit d’en punir les Au.

I tours , u’il citoit. refolu de
les cha cr, 8c qu’enfin il n’y

avoitxpoint de guerre plus
dangereufe que les factions-
qui caufoient la ruine curie,
ue du bien public , 8c la def.
" i a .B’iii
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truétion particuliere de fesa’f;

faires. w ’I *’ -’

’Ii prononça ce difcours’ao

vec une force qui efionna
tout le monde, on voyoit
la. colere 5c l’indignation dans
toutes fes manieras. Il bri- ’
fa [on Sceptre, il niella des-
larmes a fes paroles 5 sa on
efioit dans le filence ,’ lors ’
qu’Antinoüs repartit en ces

termes. .r ’ ’ l’

a. .Seigneur , ce n’eft pas fa’i;

te un bon ufage, de la gitan.
deur de voûte lame ’86 .de-
voûte vertu , queï’dfinfulter
publiquement à; la" conduites
des Princes qui fourrier; sont:
ils les caufes. des ’ defordres.
dont vous vous plaignez 2- Ne
doit-on pas plûtoii les’impu;
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fer à la Reyne a Il y a plus
de trois ans qu’elle entretient
les uns 8c les autres par de
vaines efperances. On fçait ’
qu’elle attend le retour d’U-
lyflè ,..qu’elle n’aime aucun
de fes pretendans , °ôc qu’el-

le donne lieu à leurs preten-
ticns’pour fe fervir de leur
credit 8c de leur autorité , ou
du moins afin qu’ils ne foient
pas contraires a fes interdis.
VA.t’on pas découvert un ar-
tifice dont elle s’elt fervie
out les tromper r Elle a-

voit demandé de ne .fe as-
clarer qu’apres u’elle auroit
achevé un ouvrage qui ciroit
commencé. On a fçeu qu’el-
le défaifoit la nuit ce qu’el-
le. travailloit durant le jour;
’ ne ion delï’ein citoit d’ain’uî’

et tous fes Amans , 85 de les
’ B iiij
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retenir prés d’elle. pour en
el’tre toujours la Maillreffe.
Si leur prefencea caufé des ’
troubles-,1 c’elt Penelope que
l’on en doitaccufer, c’en: el-
le qui doit dire éloignée, 85
les choies feront bien- roll:
dans leur premiere. tranqui-

’ lité. Elle ne peut plus tram.-
per performe , quoi, qu’elle,
’foit plus artificieufe que Ty-
te ou qu’Alcmene 5 Elle n’a
qu’un de ces partis à choifir,
ou de fe declarer onde fe re-
tirer. Si elle refufe 8c l’un
8c l’autre, il, n’y a performe
qui ne, continué,- fes prétem
tiens, 8c. volis ne verrezrpoinr

’ ce bel ordre , ou. vous voulez
rétablir la Republique..

Telemaque entendit... avec:
barreur. ce. .vdifcours- djinn,
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nolis fic la propofirion- d’éloi- -

gner fa more. ’(ëloi , clifoir-

il, je pourrois airea ma.
Mere le commandement in- ,
jolie de fe retirer, 2.. Elle qui:
m’a nourri ,. quim’a- élevé?

recevroit-elle cette recoin.
penfe; der les foins 8c de fa.
tendreifeæ L’ombre de. mon
Pergame ’l’a’vangeroitœlle pas! -

ou s’il-eft encore fur-.- la ter;
re , ne reviendroit. il pas î de
l’exrremité: de l’Univers pour ’

me punir? N’a.t’elle-pas fon
Pore qui s’irriteroit - avec rai- -
[on de l’ingratitude que j’am-
rois eu pourelle? ’ Mais que ’
diroient lesGrecs-; que diroit *
la. pofieritéq . que a diroit Fer
n’elope ’ ellemefme a? Sa ce-
1ere ,1 fou. indignation" n’atti- -
remit. elle pas fur moi la’
yengçance-des DicuË a Non,..

. vu
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Seigneurs, ne ’puis’euï
trer’dans .cetpartî :. ÎMais ne

pouVez-vous’ pas abandon-
ner vos pretentions, puifque
vous voyez. qu’elles font vaiQ
nase pourquor vous trompez-
vous vous-mefine en travers
fant mes dell’einsz les Dieux
m’en vengerontôc je les aide-
ray ’ à punir les coupables
Pendant cette contellatiorr
un prodige arriva 3 dont il
eu’t des inter-pretations bien
différentes. Deux Aigles s’ée
levant au demis d’une MOn.»
rague voifine, vôlerent quel-.
que temps au milieu de l’air;
d’abord leurs ailles s’étenL

rioient fans aucune agitation:
mais, lors qu’elles fe [furent
approchées, elles les agitoient
d’une maniere extraordinai-
res, enflure fondant tout d’un
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* houp dans l’Aflèmblèe, 84 re-

gardant fierement tous les af-
fiflzans ,I elles commencerent
à fe battre 8c à voler dans
toute la Ville , ’ qui citoit cf.
frayée de ce préfage. Enfin
après avoir répandu la ter-
reur dans le cœur de tout le

’ .eu le, u itcr ui les en--
goygit’, 13m? ce marauda de dif.
paroître.

Mais Halytherfe ,. le plus
’ Ïhabile de fan temps dans les

Augures, ne manqua pas d’é- -
ne prié d’expliquer celuy-
cy. Il ne fit point de difficuL
té d’en donner une interpre-
ration peu favorable auxrA’-
mans de Penelope, se de dl-
re hautement que le fange
Ulyffe feroit bien-toit de re.
tour a leu; defavan’tage ô: à

B Vj
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leurruïne infaillible; qu’il fr
en auroit qui ferepentiroient:
de n’avoir pas refifie’ aux in.

jçufles pretentions des Prin-
lces , que fou explication citoit
Acertaine 3, qu’ils Rouvoient fe
fouvenir qu’il avoit commen,
ce. vingt ans. auparavant. de -
les afllûrets du. retour d’Ulyf. .
fie, 8c. qu’il leur avoit mars
que que l’Ôn ne gafferoit pas
l’année , fans que Penne--
ment fut une preuve certain

ne delahverité. de [es piredicç.

rions.

Eurimaque fils de Bolluble-
fe macqua des .difcours de ce a
Vieillard. . Il 1:5:traita de». vi.
fions 86. de fonges; Les 0l.
finaux ne volent-ils pas , difoit, .
il, oùril leur plaif’t; faim-il
nous renvoyer auxmouvemens :

tif
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ëizarres de leur vol pourra-ï
gler nofire conduite. Haly-l -
rizerie, tu peux ,’s’il te p;laiil:,z

regler Par tes prediétions tesl
aifi’aireslparticulieres. La Re.»

v publique a d’autres .Loix qui
la ouvernent.. Devrois-tu-
enflamer la colere’d’un jeune -

Prince par un difcours tout:
feditieux. N’efloit-il pas plus, .
à propos de le. porter aluner
jufle. moderation ,, tu n’as:
merité’ par la. que la haine
du public 8c la punition que :
doit attendre ta fole terne;
me;

. Il contimüadel remontrera
àÊ-Telemaque la necefiite’ qu’il Î

yîavoit pour (a propreifatiæ- ,
hélion 6c pour le repos de e
la. Patrie: , . que Penelope fe a
déclarait, en faveur: de quel;-
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qu’un , que (on choix feroit
«me: toutes les prétentions;
qu’illy alloit de la gloire de
ehacundes Princes de n’ef-

7ere pas le premier a (e reti-
ter, que la jalon-fie jointe à;
leur ambition les retiendroit
’toûjours en Ithaque ,. juf.

aqu’à. ce que la preference
cuit elle accordée à quelqu’un

d”eux.’ 7-
Telemaque proteffa qu’il

me pouvoit accepter cette
derniere propofition- , qu’on
ne lui cuit accorde des Vaif.
feaux 8c des hommes. pour
’aller a» Sparte 8c à Pyloss,
que s’il y apprenoit la mort
’d’UlyiTe, il prieroit fa -Me-
re de fe déclarer pour celui

’ide [es Amans qu’elle du;
3110i; le plus , a; qu’après les



                                                                     

l bidonnant 1:41.11 5,;-
Îionneurs qu’il rendroit” à la
memoire- de. fonwpere à il ver-A

rait finir’avec- joye tous ces
troubles par lesNoces de la

Reine. ’
entât qu’UlyiÏë airoit lait;-
fé dansi’ïfl’e pOur avoir foin-

de’fes ’aH-laires durant [on ab;

. fence , appuya de (on auto-
Trite’ Ce que Telemaque pro.
pofoin A fla détiré , dit-il , à;
lavoir avec qu’elle indifl’eren-

ce, 8c quel oubli on traite-
les afiïaires d’Ulifië , y a.t’ii-

un Roi qui ne ’foit pas con.
’vaincu par cet exemple de
l’ingratitude 8c de l’injuflcice
de fes Sujets. ’ Y en a-t’il un
feu’l juiques à preient qui ait-
approuvé les genereux fend.
mens de Telemaque. Le clef.
faim plein de tendreiTe &t de
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reconnoifl’ance. qu’il afid’aller"

expofer [a vie aux; perils de la
Mer ,i pour apprendre des v-
nouvelles du Roi , ne mentes
t’Îl pas tous nos éloges. Ce;
pendant on n’applaudit’pointî

à: un courage fi berniques.
pour moi jetrouve ce filencer
mjurieux . 8c infuppprtable; .

C’en: ainfi que dans certes
’Aflëmblée chacun parloit fe-

Jôn les difi’erens interdis out
de fou: ambition du de font
amour. Evenoride- bien loin ’
d’entrer dans le. fentiment de
Mentor, s’emporta jufqu’aux”

invectives contrevlui-s on (a
. fepara fans que l’on euitpris-
. aryenne réfolution; de fortes
v que les affaires furent dans les
’ meime dei-ordre. qu.”’Ïuparag

yang. i i’ " I
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Telemaqueaccablé de cha:
grin 8c ’d’inquietude, alla fur
le bord de la Mer, 8c s’eitant
purifie enfe lavant de [es on-
des pour rendre (a priere plus

(agreable aux Dieux :. ïQinj
que tu fois, dit il,en fe pro .-
ternantzfur le Rivage: ô Dieu
inconnu, dont je receus hier
un tçonfeil fi jufle, aidé-moi
à l’executer malgré. les Grecs

qui s’y. oppofent 5 8c fais-
moi furmonter les obitacles

.u’on apporte à une entrepris
e fi glorieufe 8c. fi digne de

moi; .r .. a
V Minerve a: prefenta; a.

luy wifi-toit, mais elles’éa
mit cachée fous lafigure de
Mentorsf- elle en avoit’tous
les traits: le ’geite, la (paroles
Voûte trembla ,h lui. - ’t-gllg.
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me fait efpereriun heureux
fuccez de voûte entreprifes
mais v’oitre efprit 8c voiire.
coeur m’en donnent une en.-
tiere afl’eurance: S’il en: rare
que les enfans (oient aufli ver.
tueux que leurs Peres , il l’ei’t
encore d’avantage qu’ils le
foient plus qu’eux. vous n’a.
vez pas feulement l’avantage
d’eflre fils d’UlyEe 8c de Pe-

nelope .,. mais vous imitez par-
faitement leur vertu; Vous
aurez fans doute de la ferme.
té se de la confiance dans

’ Cette rencontre; il faut vain.
cre ces Factieux quis’oppo...
feu: au bombeur publie, à:
qui ne prevoient pas, aveu-
gles qu’ils font , que leur
dernier ’ jour approche. Per-
mettez-moi de vous accom-
pagner, durant le voyage , oit



                                                                     

D’HOMERE, Liv. II. 43

je prendrai part, part avec
plaifir à tout ce qui vous arri-
vera. je vous offre un vaif-
feau , des Compagnons , 8c
tout ce qui peut vous eûtes
neceiTaire: Vous avez. au Pa-
lais des provifions qu’Eurye
clée ne vous refufera pas,
Suivez feulement” les Dieux,
8: ne vous dérobez point vous
inerme à la gloire de voitre
défiance, ’

i Et effet , Telemaque ne
penfa plusqu’à partir au plû-
toit. a Antinoüs voulut enfin:
l’arrefier par les delices , 8c
iuy faire confiderer (es bel-
les refolutions comme, une
pure iviiîôn, où il n’y avoit

rien de vfolide. Tantofi. il luy
parloit. de jeux ,. de Speéta-
des, de Fefizins : Tantofi if:
le sailloit (tu. le voyage de
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Sparte 8c de i’yloïs:,. 8c fausse

tous fes efForts pour en de-
tourner ce jeune Princessen
luirreprefentant’ ou les char.

p mes du repos ou la fatigue
des voyages.

On s’entretenoit desja pan.
tout de celuy qu’il vouloit
entreprendre :i Comme il n’y
avoit-point d’autorité que l’on

craignifl: ,’ il y avoit une li.
.cenee de parler fi grande, que.
Thelemaque fervoit ’de raille-
rie au milieu des feitins 5 les
uns :contrefaifant les Politi»,
’ques parloient d’un ton le.
lieux, se faifoient femblant
de craindre que fousle pre-
texte de chercher Ulyil’e ,,. il
n’allait demander du fecours
auxRepubliques voiiines. Les
sur»? feignoient une; male

paf- un a,



                                                                     

filoutai-511’711. ’45

. Cieufe triiiefl’e de (on départ.
N’ei’c-ce pas airez , difoient.

ils, que nous ayons perdu.
Ulyire, Faut.il. encore que
Telemaque s’expofe a perir,
8c que cette nouvelle perte
augmente le regret que nous
avons desja de la premieree
Si cela arrivoit qui eche ui

v partageroit le Trône? que?
rions. nous , quel parti aurions.
nous à prendre)

- Mais s’élevant au defi’us de

tous ces bruits, 8c ne penfant
qu’a fuivre 8e à executer le
confeil de Minerve -, il travail.-
loit à mettre ion Vaifeau en
enfiat de partir au pluitoi’r; on
l’arme, on l’équipe, on met

En le bord des gens choifis
par Minerve elle.mefine. Car
.conrinuant de paroiflre fous
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la figure de Mentor, elle en.
ageoit les hommes les mieux ’

faits a s’embarquer avec Te.
lemaque. Elle luy rendit en.
core un bon office, envoyant
un fommeil profonde. tous
ceux qui enflent pû troubler
[on départ s’ils en avoient fçeu

le temps. Car performe n’en
avoit elle bien perfuade’ , a:
on. avoit pris ce qu’il en avoit
avancé comme une vaine cf...
tentation de fou courage.

Ainfi toutes choies citant
preflzes pour fortir du port, --
Telemaque aptes avoir niellé
[es larmes à celles de [a chere
Euryclée, qu’il pria de confo-

ler Penelope pendant [on ab-
fenee, monta fur un VaiEeau
avec Minerve.
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La nuit se le vent le favori-
(oient; On offrit du vin en. Sa-
crifice aux Dieux immortels.
On en beur en chantant leurs
huangesDn adreiYa des voeux
particuliers à Minerve , 8:. du;
rant le rei’ce de la nuit un vent
fi’favorable enfloit les voiles,

’ que l’on ne pouvoit pas (ou-
haiter une navigation plus hem,
renie.

En du fècend livre.
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x E jour commençoit,
a: .j; lors qu’eflant encore
en Mer, ils virent de

loin toutes les mar-
ques d’un Sacrifice que les
Pyliens offroient a Neptune,
fur le rivage. Ils toucherent
bien-toit le port; à; cepen-

i dam:



                                                                     

D’HOMnur, LIV. Il. 49’

dant Minerve donnoit a Te-
lemaque les intimerions ne.
ceflàires,fut les demandes qu’il

devoit faire à Neftor. Car
n’eitant point encore forti
d’Ithaque , et ayant à, traiter
avec le Roy qu’une longue
.experience , 8c la reputation
de fa fageife élevoient au dei.
[us de tous les hommes 5 il
cit certain que cette occa-
fion devoit cirre de quelque
embaras pour ce jeune Prin-
ce. Il cit vray , luy difoit Mi-
nerve , que la bienfeance ne
vous permettroit pas de faire
desdemandes à :Neiior , au
lieu d’écouter ce .qu’il au-

ra envie de vous dire. Il ei’c
difficile dans. la jeuneiÎe où
vous cites , demeriter Pelli-
me d’un Prince le plus avan-
cé en âge de toute la Grecez’

Tome]. C
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Mais voûte feule naifiance
vaut un grand nombre d’an-
nées , se la faveur du Ciel
vous rendra. digne de l’ami-I
tié de Nellor.

Il écoutoit avec une est.
tréme attention les [ages cou.
[cils qu’on luy donnoit. N ef-
(or accompagné des Princes
Tes fils , les receut à la dei;
cente du ’Vaiil’eau.» Pififlra-

te fit les honneurs de cette
reception , il toucha les mains
de Telemaque 8c de Minerve,
se leur donna le premier ran
au feftin magnifique que l’on
fit, 8c où on fervoit une par-
rie des Victimes que l’on a-
voit facrifie’es , l’autre ayant
cité brulée 8c reduite en CCD:

rires.
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Comme Minerve paroir-
initiions la figure du vieillard
Mentor , la confideration de
liage obligea Pifiilrate à lui
prefenter un vafe d’or plein
d’excellent vin, pour l’offrir

à Neptune , 8c joindre les
vœux 8c [es prieres a celles
des çPryliens, Elle leur iceut
gré de cette preference, 8:.

’ enfuite donnant la Coupe a
Telemaque, 8c addreilant en-"
femble leurs voeux à Neptu-
ne, ils firent mille fouhaits
pour ’Nefior «a; pour les Py-
liens, 8c leprierent auili d’eilre
favorable à leur Navigation.

Apr-es que le repas fut fini:
Nous pouvons prefentemenr, ’

. dit Neitor, vous demander
qui vous elles , a: quel el’t le
Iujetde voûte voyage. , ’

.C il
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e fuis , re rit Telemaque,
le fils d’Uly e, qui a fait la
guerre avec vous durant le
litage de Troye. Depuis la
prife de cette Ville , on a en.
tendu parler de tous les Ca-
«pitaines. On f ait le retour
heureux de que ques-uns , s8:
le naufrage de quelques (au-
tres. ’Mon pere cil: le [en],
.rdont je n’ay peu decouvrir
aucunes nouvelles. Il me fem.
ble que les plus funefies m’ac-

cableroient moins que cette
incertitude cruelle, qui me
fait craindre toutes choies
pour luy. Je vous conjure,
Seigneur , par le fouvenir de

afon amitié de m’apprendre ce
que vous en Îçavez.

mVous renouvellez en mon
cœur une grande peine , ré-
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pondit ’Neilor, au trille fou-
venir des perils que nous a-
Vous courus fur les Mers fous
la conduite d’Achille , 86 a
la» funeite penfée de ce que
nous avons perdu au fie e de
Tro e. Le vaillant Ajax y
per it la vie: l’invincible As
chille , le divin Patrocle, y
finirent leurs jours. La mon
fils , mon cher fils perit en.
la fleur de [on âge , 8c l’on
ne peut vous dire tous les
malheurs que cette funefie
guerre a caufés à la Grece.
Mais fi le luge Ulyil’e n’avait
remedié aux maux prefi’ants
dont. nous aurions allé ac-
cablez , qui pourroit vous
exprimer l’eflat où nous au-
rions cité. reduits 2 Toutes
les ciliaires [e regloient par
fou incomparable flagelle. Ce

" l - C iij
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fut luy qui trouva le moyen
de. dompter. cette fuperbe
Troye , que dix années de
Siege n’avaient point encore
abbatuë. La contefiation
que la . colere de Pallas allu-
ma entre les. Grecs , a res la;
deitruêtion de cette vil e , fut
une nouvelle caufe de nos
malheurs. Menelas vouloit
que l’on s’embarquaft au pliie-

tolls, pour retourner en Gre-
ce. Agamemnon ne jugeoit
pas que l’on d’euit precipi-
ter le depart , 86 qu’il efioit
jufle d’appaifer par les fa- ’
crifices la colere» de Pallas.
Il croyoit que les Dieux font
comme nous , 8c qu’ils paf.
(eut avec inconfiance d’une
pafiiona une autre. Les Dieux
n’approuverent point ce que
l’on traitoit dans cette . AQ
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femblée. Il n’elloit pas perÎ

mis de la faire le foir. Cha-
cun y parloit felon [es inte-
reilzs particuliers. Il n’y eut
jamais une fi grande divifion.

Menelas forrit du Port des le
commencement du jour. jele
fuivis: le vent nous fut airez
favorable 5 de forte que Nep-
tune ayant applany les flots,
8c rendu la Mer tranquille,
nous arrivâmes heureufement
à Tenedos. UlyfÎe avoxt fait
un projet d’accommodement
entre les deux Princes 5 mais
Jupiter en .rompit toutes les
mefures , 8:. les divifions croit?
faut de part 84 d’autre, le
party mefme de Menelas le
lèpara; j’arrivay’ long-temps

avant luy, à. Lesbos , ayant
fait voile avec mes Compa-

I iiij
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gnons , a: confiderant que
dans les grands, voyages le
retardement appdrte toûjo’urs
quelque préjudice. Quand
il nous eut rejoints , nous c6."
toyames auidell’us de Seyo,
pour aborder vers l’IiIe de
Plana , ou relâcher à Miman-
te. Comme nous cillons in.
certains laquelle de ces deux
routes nous devions fuivre,
nous eûmes recours a l’affir-

tente des Dieux , qui con-
duifirent nos vaifl’eaux vers
l’Eubée. Oeil la que je me
feparai de la Flore pour te.
venir à Pylos , ou quelque
divinité favorable me procu-
ra un heureux retour.

Depuis ce temps ," je n’ay
rien appris de nouveau. Il
n’y a que la mort funefie d’Ag



                                                                     

D’Homrxr,’Liv. III. 57

gamenon , qui a fait trop de
bruit , pour n’en avoir pas en-
tendu parler. On a parlé
aulli des Amants de Penelo-
pe. Mais. c’eft vous, Prince,
qui nous en donnerez des
nouvelles plus certaines que
celles que l’on a fceuës juf.
ques à prefent , feulement par
le bruit public des ravages
qu’ils font en voitre Ifle.

Telema ne luy raconta l’é-
tat pitOyailile des affaires de
fa maifon , 8c pei nil: en peu
de. paroles l’info ence d’un
grand nombre de pretendans,
qui avoient tous dil-Ferents
interdis , 8c qui n’eltoient
unis que dans le dell’ein de
détruire tout le bien d’Ulyl’.

fe. Enfin comme il avoit une
grande ’curiofite’ desC (gavoit

.V
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les circonflances de la mort
d’Agamenon , parce que l’e-
xemple d’Orelte pouvoit lui
ellreavantageux , il pria Nef.
tor de reprendre (on difcours,
a: de luy en apprendre les par,
ticularitez.

Œand Ægyfihe n’aurait pas
cité. puny de [on crime, con-

. tinuë N’elÆor ,. en: auroit-il fuy

la punition, lors que Meneg
las fut de retour en Grece.
Son corps mefme n’auroit pas
elle enterrés mais demeurant
expofé dans les champs il au;
toit elle la proye des oyfeaux
ü des chiens. Ce lâche s’a-
mufoit dans. Argos à gagner
le coeur de la Reine ,-, lors.
mefme quenous citions, tous
expofez devant Troye aux
peuls. de la mort ,, pour la

,
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gloire denol’tre commune Pa.
trie. Il cit vray que la vertu
de Clytemneltre l’a deffendit
quelque temps des pourfui-
tes dangereufes de ce Perm-1
cieux Amant. Sa pudeur se;

. fiüa d’abord au penchant de
fou cœur. Mais enfin lors qu”...
elle devint fragile, Ægyilhe,
qui n’avoir plusâ vaincre que
celui à qui Agamemnon avoit
commis la garde de la Rei»
ne , le delivra bien-toit de [a

- prefence importune, Femme.
nant dans une Ifle deferte,

. où- il l’abandonna , 8c où la.
faim executa le cruel dell’eim
qu’Ægyflhe avoit de le faire

peur. ’

Il n’y eut plus rien après.
j cela qui. troublait [es amours.

avec a trop i credule- ClytcmnZ
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riel-ire,» jufques à ce que le
retour d’Agamemnon leur eut
donné un nouveau fujet d’in-

quietude. Troye citoit prife.
Les Grecs citoient attendus
avec joye a: avec impatien-
ce dans leur pays. Ægyllzhe,
qui avoit la palliois de com.
mander [cul a Mycenes , ou.
tre celle qui l’engageoit à le
conferver la Reine 2, dreflà
des embufchcs pour faire pe-
rler Agamemnon au port mef.
me où il venoit rendre graces
aux Dieux d’ellre échappé de

tant de dangers.

v Cependant ce fut en ce lieu
d’allèurance de de tranquili-
té , que ce Paricide luy cita la
vie , 8: que par la mort du
Roi, il s’ouvrit une voye fan.
glante au trône.

x
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’ Il jouit de [on crime du.
rant fept années; Mais en.
fin, Ordre , que l’on avoit
tenu éloigné dans Athenes,
retourna à Argos , malgré -
Ægyilhe,8c le punit enfin-du
rapt de Clytemneltre fa me-

.re’, de la mort du R0 fou pe-
re , 8c de l’injulle u urpation
de fou Royaume.

Vous vous [entez émeu,
Prince, par l’exemple d’0-
relie , 8: vous punirez com-
me luy , les prétendais qui

- ufurpent voûte autorité. Mais
puis que vous délirez [gavoit
quelques nouvelles d’Ulyfl’e,

il feroit bon de palier à la
Cour de Menelas , il en au-
ra peut eilre à vous appren-
dre. C’en: celuy de tous les
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Grecs qui a fait de plus longs
voyages. Mon fils vous ac.
compagnera , 8c je prieray’
Menelas de vous donner tous
les feeours qui vous [ont ne.
cell’aires. je feus renaiitre en
moy la mefme tendrell’e que

’j’avois pour Ulylfe. Vollre

air , vos manieresfont toutes
de luy, il n’y a rien de grand
que l’on ne puifl’e efperer de

vous.

C’ell ainfi que la journée
le padou: dans ces entretiens.
Minerve ayant allillé Tele.
maque de fa prefence , 86
voulant le retirer , prit le
pretexte de la neceflité de fe-
trouver au vaifieau , pour y
donner ordre, 6c pour (gavoit-
ce qui fe pailloit. On vous
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loir la retenir. Elle feignit de
vouloir palier en Cauconne.

ais on aurort toujours con-
tinué de la prier de demeurer
au Palais, fi elle ne full dif-
paruë fi promptement, que ’
Neltor reconnut que c’ellzoit
fans doute une Deefie, qui
avoit accompagné Telema-
que durant [on voya e. Nef.
ter le rejoüit avec uy de la
proteétion de Minerve 5 car
il fut perfuadc’ que c’elloit
elle mefme qui témoignoit
fou amitié pour Ullee, par
les foins. qu’elle prenoit de
fou fils. AullLtolt que le jour
eut paru, on fit un Sacrifice
en (on honneur.

Tous les Compagnons de
Telemaque s’y trouverent:

1.
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On’ amena la Viétime, toute
éclatante des ornemens , dont
on l’avoir enrichie. w Miner-
ve citoit ravie de l’honneur ’
qu’elle recevoit des Pyliens.
Toutes, les fonctions dill’e.
rentes. des Sacrificateurs fu-
sont partagées entre les Prin-
ces, dont deux conduifoient
la .Viélime , les au-trés por-
rayent, l’un une Corbeille
pleine de farine ,. l’autre un
vafe pour recevoir le fang.
Trafimede portoit la hache,
qui la devoit immoler : En
.efFet il l’ellendit fur lai-terre,
et à ce mefme moment Pi-
filtrate luy portant le coûteau
à la gorge, acheva le Sacri-

fice. i -Après que l’on eut mangé
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quelques parties de cette Vie-
rime 8c que l’on eut achevé-

ce feflin .- je puis, dit N ef-
tor , confentir prefentemeut
mon cher Telemaque, a vof.
tre départ. La DeelTe qui
vous a conduit ici, 8c que
nous venons d’honnorer par
nos Sacrifices , ne vous ahan-
donnera point.

. Allez , mes chers enfans,
fous la conduite des Dieux
immortels. Vous verrez Me.
raclas à Lacedemone, a: j’au-
ray une extréme joye de vous
revoir à voûte retour.

Pililtrate 8c Telemaque
monterent fur un char atte-
lé de chevaux extremement
villes. En efi’et ils firent une
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fi grande diligence qu’ils ache.

venant leur voyage avant: le.
fin de cette journée.

Fin du "affina: Livred I

mm.A):
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1. fifirate trouverenu
en arrivant à Spar-

I A. je, toute; la. Cour
dans une grande joye. Me.
nelas. venoit de conclure le
mariage de Megapente (on
fils naturel , avec. une belle
Laçedemongenne , qui citoit
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d’une. famille ancienne , a;
qui avoit de grands biens. Il
avoit arreflé le mefme jour
celuy d’Hermion’e (a. fille uni».

avec le fils d’Achille.

l Il y avoit donc vne’re’joüif.

lance extraordinaire , où- les
feflins ,1a danfe , le chant ce»
Cupoient agréablement toutlc
monde.

Eteonée , auquel il appar.’

parvenoit de les prefenter ,
craignoit: de les introduire
dans un temps où le Roy
donnoit: ordre a cette ré-
joüiflance publique: Mais il
défapprouva cette Crainte , 86
luy-commanda d’aller au de.
van: d’eux , 8c de les faire vez
nir au Palais.
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Ils ne purent s’empefchet
d’admirer en y entrant , la fu-
p’erbe &ruéture du baltiment ,
la ric’hefl’e des lambris , l’or

qui brilloit de tous collez.
Après qu’on les eut conduits
à des bains magnifiques , où-
l*air que l’On refpiroit citoit
plus parfumé , que l’odeur des
plus agréables fleurs , 8c qu’ils
y eurent pris les habits que l’on
a coûtuirie de prefenter aux
Eflzrangers ,on les mena dans
la fale où citoit le Roy , qui
les receut le lus obligeam-
ment du mon , On leur pre-
[enta dans des vafes de pur
or , l’eau a: les parfums dont
on vfoit au commencement
des repas. Enfin, apres qu’on
leureut donné place prés du
Roy 3 le ne vous demande
point , leur ditïil , qui dv0115
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dies? à voflre air , il e11: ai;
le de juger que vous elles
nés pour régner. Mais avant
que de vous entretenir , je
vous prie de prendre partà.
à nolire jo e , 8c deymanger;
Je vous a ure que je m’inte.
refl’eray à toutes vos avan-

turcs. »Telemaque 8c Pififlrate ré.
!pondirent a cét acceuil fi.

obligeant , par des remerci-
mens accompagnez de ma-
niéres fort foumifes , 8: d’vn
profond refpeü.

Le Roy les fervoit luy mef.
me, 8c comme la joye pu-
blique donnoit une grande
liberté de parler, .il y avoit
un bruit confus, formé de la.
.difi’erence des voix de ceux
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qui s’entretenoient les uns a-
vec les autres.

.Telemaque faifoit remar.’
,quer à Pififirate toutes les
merveilles de ce magnifique
Palais .5 car en effet ce n’ef.
toit que marbre , ce n’elioit
qu’or 6:. qu’argent.

Menelas qui s’apperceut
des loüanges qu’ils donnoient
à la beauté de fou Palais ,l 8:
que Telemaque difoit que
Jupiter . citoit moins riche-
ment ’logé queMenelas -; Prin.

ce, lui ditil , on ne peut
comparer un mortel aux
Dieux,tout ce qu’ils pofl’edent

efl: éternel, 8c tout ce que
nous-avons palle 8c fedétruit.
Mais helasr fi vous [gaviez ce
que ces richelfes me coûtent,
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vous verriez que je me trouva.
rois bien lus heureux, fije ne
les poile ois pas. fautois mon
frere, le grand Agamemnon.
.C’eli durant mes voyages , 8c
mon-abfence qu’Ægylthe me
le ravit: -Ægyfihe ce perfide,
qui augmenta les crimes par
ceux qu’il fit commettre à I
Clytemneùre. Ainfi au milieu
de cette abondance , je ne
puis m’empefcher. de m’aban-

donnerau déplaifir , quand
il me fouvient de la funelte
perte ue j’aylfaite z Ce qui
m’acca le (cuvent , cit que
de tant d’amis que j’ay veus
à la guerre, il n’en relie ref-
que plus. Du moins fi e la.
ge, fi le vaillant Ulleejoüif-
fait ici avec moy de toute
cette magnificence. Mais de
tous les Grecs , .c’efl celuy que

’ le
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.le-deftin a expofé à de plus
fâcheufes avantures .- .Sa dei.
tinée le fait errer dans le
monde , 8c allarme tous ceux
qui l’aiment. Je le regrette
inceflamment. ,Laerte [on pe-
re, la scbalte Penelope ., le
jeune Telemaque fou fils,
perdront peut dire bien-toit
a êonlolation de l’attendre,
qui cit la feule qui leur relie.

Ce difcours avoit touché
Telemaque. Menelas, qui
s’apperceut de l’embaras 8c
duzdefordre où elloit ce -Piin-
ce, le rit sailli-toit pour le
fils de (à: cher Ulyfl’e. .L’en-

tretien tomba tout d’un coup.

.Ils avoient tous deux des
chofes fort tendres .à fe dire.
Mais Telemaque citoit dans

" sine trop grande agitation
Tamil» - r D

-.-’..e4.-



                                                                     

74. HL’ODYss-r’s

pour parler, 8C le Roy attenJ
doit qu’il luy déclarait [on
nom 8c le fujet de fou voya. V
ge.

Helene , qui parut en ce
moment, interrompit le fi.
lence. Elle citoit habillée en
Diane, 8c en quelque ellat
qu’elle (e milt , on citoit coû-
jours charmé de la voir. En
voyant ’I’elemaque , elle eut
la mefme penfée de luy que
Menelas.

Ouy, Seigneur, commen.’
ça-t’elle à lui dire, quand je
devrois efire trompée dans
ma conjecture, je vous avOüe
que je prens un de ces Eltran.
gers pour Telemaque: il a
tous les traits 8c tout l’air
d Ulyfl’e: Avez-vous jamais
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WCll une refl’emblance plus
parfaite. Menelas. citoit ravi.
que la Reine eût cité dans la
mefme penfc’e que lui. Il .lui
fit remarquer les cheveux,
la telle, les yeux. Mais, con-
sinua-t’il , ce qui m’a le plus
perfuadé ,V" cil: qu’il n’a pû

entendre fans une agitation.
extraordinaire, ce que je di-
lois par occafion des malheurs
du vaillant, UlylÏe.

Pififlrate prit alors la pa;
virole; Grand Roy , dit-il, il
cit vrai que vous voyez le fils
d’Ulyll’e. Il n’elhpoint necef.

faire qu’il Parle pour le faire
reconnoilire. Mon pore le
Roy des Pyliensma comman-
de de l’accompagner en ce a
voyage. Il l’a entrepris par
ledcfir de vous voir , 8c fur

k D ij
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l’efperance qu’il a de recevoir

de ivous .le recours de vos
confeils. C’ell: vous feul , il.
lultre Prince, qui pouvez re-
medieraux maux preflâns,dont
les Itaciens [ont accablez , ’86
deltruire tous ces petits Prin.

"ces , qui perfecutent par leurs
pourluittes la vertu de Pene.
lope, .8: qui défolent toute
l’azmaifon. ’

Ce m’el’t un grandr’bon-heur,

[reprit Menelas, de voir chez
moi le, fils de mon ,.cher.-Ulyll
je, qui a expofeï fa vie en
tant de combats pour mon
interefl. 0. Dieux i avec

p quelle palfion aipje delire’ [on

-retour, 8c de palier agrea,
,blement avec lui le relie de
mes jour-s. Argos auroit elle

plus a lui qu’a moimefme:
nous aurions joüy du piaillât
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d’Vne amitié confiante s ayant

eu part aux mefmes travaux,
nous ,aurions adouci noiire
vieillefle, par les charmes du
mefme repos s mais les Dieux
ont porté envie à la douceur
d’vn fi beau delïin. Ils le

a font errer encore après tant
de temps , loin de fa patrie,
8c de tout ce qu’il a. de plus
cher au mondeî

Cét entretien avoit déjà.
troublé toute la joye de ce
fellin. Helene 8c. Menelas
ne pouvoient fe fouvenir 1ans
regret que leurs amours cuf-
lènt confié tant de (ang 8:
de larmes. V Le fils de N efior
regretoit fon, frere Antilo-

ne , 86 Telemaque’ trouvoit
n pere encore plus digne

de. [es pleurs ,, de n’el’cre si:à

’ ’ D-iij
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chapé de fi grands dangers ,1
que pour dire expofé tous -
les jours à. de nouvelles avau.

turcs. vPififirate demanda pardon
au Roy d’avoir caufe’ toutes

ces plaintes. Il luy dit que
c’efloit’ vn des malheurs d’il--

lyll’e St de fou fils de commu-
niquer au’lmilieu de la plus
grande allegreli’e les gentille.
monts que leurvfornme me:

. riroit , mais que le lieu 8c le
temps devoient obliger des
penler à autre choie.

Menelas fut ravi de la la.
geffe de Pififlzrates, qui dans
un âge fi peu avancé , avoit
toute l’éloquence 8c toute la.
fagelle de Neltor. On conti-
uüa le repas , où levin que?
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l’on beuvoit difiîpoit peu à
peu la trifiefi’e, 8c faifoit re-
milite la joye.

Helene commanda que l’on
ferviit de celuy de Polyda-
mie. Il citoit moflé de quel-
ques liqueurs venuës du cof-
té d’E pre , 8L il avoit une

ualite qui le rendoit la chu-
e la plus admirable qui full:

au monde.

Dés le moment que l’on
avoit commencé d’en pren-
dre, l’ame le trouvoit comme
noyée dans un fleuve d’oubli.

Les chofes les plus touchau...
tes ne caufoient plus ny pitié
ny trifleEe.

En effet , Telemaque n’a-
voit plus. cet air Rrieux, que

p in].
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l’occupation des grandes al!
faires a coûtume de donner
au vifage. Piiillzrate avoit
les manieres libres : 8c lors
qu’I-Ielene continua de leur
parler du Siege ôc de la priât
de Troye , à: que Menelas
ajouta ce qui s’eftoit pafl’e’

dans le temps où tous les
Capitaines citoient enfermez
dans le. Cheval. de bois 5. on
ne (entoit plus ces tendres
mouvemens , qui intereffent
le cœur aux avantures. de
ceux. que l’on aime ,8: qui
luy font éprouver une revo.
l-ution de mille pallions diffe-

, rentes. - C’clt ainfi que l’on
finit cette. journée.

C

Le lendemain le R0 en;
tretint en particulier Te ema-
que. Ce cPrince expofa au.
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Roy en peu de paroles, l’état
des Itaciens ,. le defir u’il a.
voit d’ap rendre des nouvel.

I les d’Uly e, l’extreme befoin
qu’il avoit de les Confeils, 8c
de [on fecours. Il parloitae
vec un refpeâ 8c une modell
rie qui ne diminüoit point l’efL
rime qu’il donnoit de la gram.
deur de [on ame ,. et de (on
courage.-

Mrnelas elïoït charmé de"
l’entendre. je veux bien vous
(atisfaire ,. luy dit-il ,86 vous
raconter a loifir tout ce que-
vous pouvez attendre de moye-
C’elt de Prothée que j’ay api;

pris par un moyen allez extra.-
ordinaire, les-choies que j’a j
avons dire. Malgré la pa -
fion,que j’avais de revoir: la»
Grece, j’avais desja sucrera

’ D v:
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nu vingt jours entiers dans
les fables qui font proche le
Phare d’Egypre. Le vent ne
donnoit aucun feeours aux
Matelots , qui faifoient de
vains elïorts pour avancer..
Les rovifions fe corornpoient.
Il fa loir bien- toit ou perir par
la faim, ou relâcher en Ægypa
te, pour en faire de nouvel- .
les , 8c retarder ainfi noltre’
voyage. Idotée une des Nym.
phes de cette Mer 8c fillede
Prothée un des Dieux Ma-
rins favory de Neptune eut
pitié de noitre embaras. El.
leprit le temps que tout le
monde citoit occupé àla- pef.
clic, pour m’a border, fans ellre
veufs de performe que demby.

A Pourqu-oy , dit-elle , nous
malaxons fur se rivage clef
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fert , où vous manquez de
toutes chofes î Faut-il retar-
der-voûte courfe par l’a-mufe.

ment de la pefehe, ou je vous
vois perdre le temps!

O Nymphe, lu répondis;
je , c’elt contre no te gré que
vous-nous voyez icy : Quel; ’
que Dieu ennemy nous cm-

.pefche d’avancer, Je ne [gay
pas pourtant , je vous jure,
pourquoy j’ay meri-té un fi
rude chaument, mais ô Dl-
vine Nymphe, j’ay fujet d’ef-
perer de n’eiire plus malheu.’

reux, fi je puis me promettre
voûte proteélion. ù

Elle fut fi touchée de mon
diÎcours , qu’elle m’apprit
qu’il falloit avoir recours à.
flan pere, qu’il [gavoit toutes

va
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les profondeurs. de la mer?
qu’il degageroit nos vaiEeaux
de ces bancs de.fable , 8c que
je pourrois mefme [gavoit de
luy l’eiiat où: le trouvoient
mes amis abfents..

Mais , continue-.t’èlle, il
cil: prefque impollible de 1’ -
border,- 8C quand un efi: eut
fin prés de luy,.il cil; encore
impoliible d’en recevoir: au-
cune réponfe- Il. prend toua
tes fortes de formes ,, pour
échappen aux quefiions,qu’on

veut luy- propofer. A-infij
. pour avoir de luy quelques

oracles, il fauchi- furprendre,
le retenir avec violence, ne.
s’étonner point de tous: les
changemens. qu’il fait paroi;
tre ,.l ne relafcher rien- de
ce. que l’on aura entre. les.
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inains,fans obtenir de luy
une réponfe fur ce que l’on
defire d’apprendre.»

A peine. laiNymphe m’ai:
voit-elle inflruit de ce que
je devois faire, qu’elle le
plongea fous les ondes. Pour
moy j’eliois dans une extré-

me impatience»un la nuit
full: palTe’e pour furpreudre

t Prothée.. Je choiiis. trois de
mes Com agrions , a: nous
citant cac ez fur le rivage de
la mer ,.. nous apperteumes les
flots s’eflever 8c nous entent
difmes un bruit; meflé à ce-k
luy des vagues. C’eltoit’ Pro.

thée qui conduifoitun trous
peau des plus beaux. poiflbm
de la mer , .35 qui arrivoit fur
le rivage comme un Berger
nient. dans une prairie aveq
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fou Troupeau de moutons;
Or le Berger se le Troupeau
s’eltant endormis, nous le
furprimes, 8c toutes les for.
mes difi’erentes qu’il prenoit,

ne" nous empefcherent point
de le retenir; C’efloit une
choie effrayante ,. que d’avoir-

entre [es bras mutoit un
Lion, ou une Panthere, tans
toit un’Dragon, ou une eau:

. coulante - avec "plus-Ide tapi-
dité qu’un torrent. Enfin il-
fe laiil’a gaigner par noflre’

confiance, 8c. reprenant (a: w
figure naturelle : C’elt jupi’.’

ter, me dit.il, ô fils d’Atrée,.
qui vous retient. (fie n’avez.
Vous recours au Ciel dans
vos adverfiteZ. Retournez à;
voûte bord, 8c préparez un
Sacrifice folemnel au plus
grand des Dieux, volire re-
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tout fera heureux 5 mais il
faut prendre mitre route par.
les coites d’Egypte.

La curiofité que j’eus d’api

prendre de’luy des nouvelles-
de la Grece me coûta bien:
des foûpirs : J’eus pitié de la
temerité d’Ajax. ,. qui inful:

toit aux Dieux , au milieu
,mefme des ondes, où (on vaif-
[eau venoit de perir.. Il ne
put fouffrir que Neptune le
Iàuvafl: du naufrage. Je fçay
nager, difoit-il , 8c le Ciel 8c.
la Mer ne fgauroient me nui-
re. Il ne) falut- neantmoins
qu’un coup de trident de
Neptune, pour le punir de (on

Impieté. *
Û l l, * Mais qu’elles larmes ne mer

tiroient pas les funeiies non:



                                                                     

88’ 130 n ses s t’iz’

vellequue j’appris d’Agameni:

non.- Il devoit arriver heu-
reufement- au Promontoire
de? M’alées :*’ Junon l’avoitï

conferve dans tous les dan-
gers de la guerre 8c de la mer.

. Falloit-il qu’un vent contrai-
re le repoufi’ai’c vers les ter-

res où le perfide Ægyllhe
luy preparoit. une cruelle
mort. Dans ce trille citait,
que ferois-je devenu fanslnl’ef-

perance quer Prothée me
donna qu’Orelie vangeroit la

mort delon Pere, 8c que je
ferois prefent au fefiin qui le
fairoit en réjoüifl’ance de la.

mort d’Ægyiihe.. ’

C’elb’ainfi qu’il mofloit aux

trilles aventures qu’il m’apre-

boit , quelque chofe quipou-
uoitme. confoler , pour. nome
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biller pas dans l’accablementë
d’une extrême afflié’tion.

Mais la» nouvelle qui me
donna une joye fort grande,
fut celle de [gavoit qu’Ulyflè
n’avoit point pery , qu’il citoit
dans l’Ifle de. la belle Calyp-
foi, prés, de: laquelle fa vie
feroit heureufe, fi» la palliait
de revoir [on Itaq-ue luyper.
mettoit de. prendre quelques-
plaifirs , citant efloigné. de Pe-
nelop’e a: de vous. Cette
Nymphe, me dit-il , le’retient.’

malgré luy. Elle imagine tous
les jours de nouveaux pre.
textes, pour retarder [on re-
tour. Mais-on le reverra en
Itaque , Bail delivrera bien toit
la chere Penelope des perfe-
curions , que fes lâches amans;
la): fontfoufi’rin i
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Les choies me. font me:
vées ,. mon cher Telemaque,
comme il me les a prédites-
Je jouis des douceurs qu’il
m’a fait efperer. Il faut at-
tendre l’effet de la prediâion
qui regarde l’heureux retour"
d’Ullee. Cependant je vous
offre, mon fils , tout ce que
vous pouvez délirer icy , et;
vous pouvez y commander
avec autant d’autorité que

chez vouss ’
Telemaque répondit a toutes

ces oEres obligeantes de Me-V
nelas.. Ille remercia de luy a-’
voirappris des nouvelles d’UL
lyfl’e, 8c il lé pria de lu per-

mettre de retourner en ylos,
ou les compagnons qu’il avoit
.laiflèzfur [on vaifl’eaul’attçn-j

dolent avecimpati-enae-
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Durant que ces choies le"
paifoient à Argos, on courir
n’üoit en Itaque les jeux 86
les Adivertifl’emens ordinaires-
On avoit coûtume d’y vivre
dans une fi grande negligen-
ce pour les afFaires , que l’on
n’avait pas eu le foin de fça-
voir li Télémaque avoit paf;
féla Mer- On le contenta
de croire durant les premiers
jours de (on abfence qu’il é--
toit «Bans "vue de fes maifons’-

à la campagne. Ainfi tout le
monde fut furpri’s , lors que
Noemas le plaignit de ce que
le vailÎeau qu’il avoit preité

à Mentor pour Telemaque
n’el’toit point de retoan
,QJ’oy, luy dit, Antipoüsr,
vous avez prelté vn VaiEeau
à Mentor, pour conduire Te-
Iemaque à Pylos ,. 8: quanti;
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cit-il parti ,. qu’elle compal
nie avoit-il z racontez moy
a chofe comme elle. s’elt
pafl’ée. ’

Je ne puis comprendre, te.
prit Neomas, tout ce que vous ï
medemandez. J’ay veu Men;
ror fur le Vaifl’eau de Tele-

1 maqueaIe l’ay’ veupartir 5 on
m’afl’ure pourtant que ce
incline Mentor en: ici. 1e ’
leur ay prefié mon vaillent,
8c je. n’ay’pû le refufer à. I
leurs prieres , quoy qu’il me

p fait necellaire ailleurs; Vue
troupe de jeunelI’ejla plus fa-

6.8:. la plus vaillante lesna
uivis: Il y aj quelque Dieu

qui-adonné le mouvement a
toutescesi choies: Et vne dia
vinitéts’ell: cachée fous la for;

me. de Mentor)z in ’ -
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tCette nouvelle troublatous
les Amants de Penelope, qui
furent touchez d’vne terreur
commune. Dans et tre crain-
te generale , il n’y eut qu’An-
tinoüs A, qui tranfporté de
colere leur dit. «Attendrons-
nous, Seigneurs , que ce jeu-
ne temeraire Vienne icy nous
égorger. Vous voyez qu’il a
eu l’infolence d’entreprendre
’vn voyage , d’ammener vn

vailleau, de le choifir .des
compagnons fans le .œnfente.
ment de la Re’yne , fans l’a-
vis d’aucun du pais. .Œe-ne
fera-fil pas à [on retour?

Lac n’ofera-t’il pas ,entre-
rendre? Il cit de nollzre feu-

reté d’aller audevant de luy,
c’elt à vous de me donner au
plûtoll: vn vaiITeau , j’iray le

punir de la teinture , serons
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confer-ver vos biens 8c voûte
vie au peril de la mienne.

:On approuva le deITein
d’Antinoüs , 8e on commença.
.àstravaille’r à l’executer. Mais

Penelope ne fut pas long-
temps fans apprendre par
Medon , qui elioit dans les
interdis d’Vllee , le . defi’einï

de fes amans contre fou fils.

Elle ni n’avoir as f u
[on voygge ,s ei’toit Pdansçela
plus grande afilié’tion qu’elle

eut jamais refende. Son cher
Télémaque citoit parti, se el-
le ne (gavoit point. en quel
endroit du monde il avoit
entrepris d’aller. Elle n’ofoit
délirer qu’il revint, elle crai-
gnoit de le voir accablé ar
tant de rebelles. Tourilui
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citoit contraire. EllÉfe plai-
I noir de (on abfence , 86

, n’ofoit defirer [on retour.

Hélas r, dit-elle ,’fi jeufie
cité avertie, je l’aurois dé;
tourné d’expofer fa vie aux
perils de la mer, je luy au-
rois confeillé de n’attirer’
point contre luy la vengean-
ce. de tant de Princes.
i ne fera Je ,2 N’eflois.’e
à allezy clefolée par l’ab-
(ence d’VlyEea Q1; devien-
dra Telemaque .? Faudra. t’il .

-ignorer encore long-temps
Ion deiiin a -

Euryclée la confoloit par
l’efperance: d’vne proteétion

.celel’te , fous laquelle il é.
iroit. il n’a point entrepris,



                                                                     

a

96 ’iL’Onrss-fr

difoit-e’:lé , ma -chere Princef.

le , le voyage ’fans quelque
.ordre des Dieux. Minerve
l’accompagne , et le défen-
dra’contre "les injull-es enne-
mis. ’C’elt-a elle qu’il faut

prefenter vos voeux. Elle le.
ra- touchée de voûte affliétion,

85 vousvfera trouver quelque.

repos. ’
Pene’lope approuva le con:

feil d’Euricle’e. Elle fe reti-

ra avectoutes fes filles, pour
facrifier a Minerve. .A peine
le facrifice fut-il achéve , que
foit par la faveur des Dipux,
(oit par l’accablement des
fun afiliétion , elle fe trouva
furprife d’vn profond fom-
meil,

Minerve
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Minerve prit cette occa-
Flion de fe montrer à elle
fous la figure de fa futur, 8c
de lui faire efperer le retour
heureux de [on fils. Elle lui
reprefentoit qu’il elloit fous
la proteé’tion des Dieux , qui

ne permettrment pas que
l’injufiice triomphait de fa
vertu. La joye que cette vi-
fion donna à Pénélope diliî-

a fou enan et fou fom-
rmeil. Elle s’éveilla avec al.
fûrance de revoir (on fils,
attribuant à Minerve la dou-
ceur du fouge agréable qu’el-
le avoit’cu. ’

ses Amants efloient fortis
du. port d’Itaque , 8c elioient
arrivez-à Aller-i5. C’elt vne
petite Ifle fur letpalfage de

V Samos , 8c de Pylos en
l’ami. E
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Itaque , où ils attendoient
Telemaque à (on retour pour
le furprendre.

En: du quatriéme 153w.
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L’ODYSSE’E

IYIIC)h4EEIE.

’LIVRE Kg

E p a N D A N fr
Minerve fe ref-

i fouvenant des
malheurs d’Vlyll

le , parla vne fe-
conde fois à Iupiter dans vne

- .aEemblée , où tous les Dieux
fetaouverent , exczëpté Nep-

’ Ë
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tune qui elloit encore en E.-
thiopie. Ulyffe, dit- elle, fi fa-
.ge , li vaillant de fi pieux cil:
encore retenu par la Nymphe
Calypfo, pendant que fou fils
le cherche à Pylos , à Lace-

.- demone,8c qu’il fait en danger
de. tomber dans des embûches -
ou fes ennemis l’attendent.
Jill-ce ainli que les Dieux
protegent la Iultice 8c la
Vertu e (3g cit-ce qui vou-
dra les a orer , .fi l’injufiice
triomphe , 8c fi le vray me-
rite cil: abandonné aux ’per.-.
fecutions de la’fortunei

I Jupiter ne voulut plus dif-
ferer de fecourir Ulyfl’e. Il’
commanda à Mercure de deh-
cendre vers la Nymphe, 86
de faire enforte qu’elle don-
hall: un vaillent a Ulylle pour ’
retourner en huque. le l’a,
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vois desja ordonné , dit-il , à
,Minerve , 8e encore profon-
tement je vous commets le
foin du jeune Telemaque , 8c
vous ordonne de l’éloigner-
de l’Ifle d’Alteris ,. quand il
.repafiera la mer. Il n’elI pas
julte que l’vn 8c. l’autre n’é-

prouvent pas l’aflifience du
Ciel ,. qu’ils ont meritée par
leur picté-

Mercure avoit desja atta-
ché fes ailles ,. 8c tenant fait
caducée dans la main , il
palibit au ,deŒus de la mer ,.
avec plus de vitefl’e que l’ay-

feau , dent le vol cit le plus.
rapide.- De la s’avançant dans:

vne Ifle deferte, il approche
de l’agréable retraite de Ca:
lypfo. Il n’y avoit rient de
plus charmant que cette fo-

1 liarde 5, Les yeux de Mercut
E iij.
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re accoutumez à voir tout ce
qu’il y a de plus beau dans
l’Vnivers , regardoient avec

laifir les merveilles dont
a nature avoit embelly ce

rivage , les. aulnes ,, les pelu
pliers , les cyprès ,. 8c ’ les
cedres formoient vn bois, ou
mille oyfeaux diEerents fai. t
loient une agréable harmonie:
même fontaines parta cant.
leurs cours enautant eca-
naux arrofoient les fleurs
dont les bords de» ces ruif.
féaux citoient couronnez. Une,
vigne , qui s’elloit élevée juf.

ques au haut d’un rocher, 8c,
qui le couvroit de fes pain.
pros, avoit efiendu fes bran.
ches de tous collez ,4 que le
bazard ou la nature, plutofl:
quel’art ou l’indul’crie avoit
tellement difpofées , qu’il s’en
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citoit fait plufieurs petits Pa.
lais de verdure, où régnoient
l’ombre &la fraîcheur. C’ef.

toit fous ce rocher , dans une
grotte airez valie , que la
Nymphe faifoit fan fcjour. ’
A peine Mercure y entra-t’il,
qu’il fut reconnu des la N ym-

"phe. Bien qu’elle: jugeait ai.
lément’, quel elloit le luj.et
de [on ambafI’ade, dont elle
ne pouvoit le promettre rien
d’agréable ,. elle. ne laifi’a pas

de luy faire tous les hon.-
neurs qu’il. pouvoit attendre

d’elle. . p - .
Elle luy offrit le Neétar’,

86 l’Ambrofie ,.. 8c l’ayant
fait afl’eoir fur un trofne, el-
le luy demanda i, ce qu’il avoit.

à luy ordonner.
Il s’acquita aulIî-tolt de fa

commifiion ô: luy déclara la

l V Eiiij
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volonté de Jupiter fur le re-
tour d’Ulyffe en Itaque. C’eftz

ainfi,répondit Calypfo , que
I-upiter ne fçauroit. permettre
de jouir en repos de ce que
l’on aime. Il ne peut fouf-
frir qu’un mortel fait aimé
d’une Déelfe; Il en coulla
la vie à Orion. , pour avoir-
ollé favorifé de l’Aurore,,
Diane l’ayant percé de fes
flèches. Et Jupiter luy méf-
me tua de fa foudre le mal-
heureux Iafon , Amant de
Cerés. Ulyfiè aura bien-toit
la mefme deliinée ,- en vain
je l’auray’ receu dans cette
Ille ,, lors qu’après la perte
de fou vaiifeau , il s’éfi’orçoit

de fe fauve: du naufrage, où.
tous les Compagnons peri-
rent. Hélas , en quel eliat je
le trouvayl Il combattoit.-
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contre le vent 8c contre les
vagues. La mort à tous me-
meurs fe prelentoit à fes yeux:
Luy ay.je fait quelque tort
de l’accüeilir , de l’aimer, 86

de luy promettre de le rendre
immortel, s’il pouVoit chai:
fer de fon aime les trilles in-
quiétudes que luy- donne l’ab-
fonce de Pénélope. Mais puis j
qu’il plaill: zip-Jupiter de le
faire périr fur la mer , puis-je
refilter a la volonté aJe vou-
orois pouvoir luy fournir un
Vaiflëau , des Compagnons,
8C tout ce qui pourroit luy
rendre [on retour commode,
Mais je n’ay que des Confeils
a luy donner, Be des délits a .
faire pour luy, el’tant icy feu-
le 8c 1ans ouvriers.

-Mcrcure reprefenta à cet-
E v
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te Nymphe qu’il citoit dan:
gereux de n’obeïr pasà Iupi-
ter .- que fou commandement
elloit exprès , 8c qu’elle ne
devoit rien craindre pour
Ullee, puis que le plus grand
des Dieux s’interefl’oit à fou

retour.

Ulylfe citoit fur le riva e,
fans fqavoir ce. qui le pa. oit
dans la Grotte de Calypfo.
Il y. pailloit tout fou temps,
efperant. que le Ciel favora-
ble, luy donneroit quelque
moyen de retourner. Ce.
pendant, il fe faifoit je ne
lipay. quelplaifir, tantol’t de
mofler (es loupirs. avec. les
vents, qui paroifioient.faw-
tables, 8c qui fouilloient vers
Ira ue, tantol’t de confide-

.rer, a route qu’il auroit à ce:
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nir. Il luy fembloit que fes,
regards qui s’eftendoient- fur

la mer. le delivrorent en
quelque maniéré de la captia
viré où” il citoit, 8c qu’i le

trouvoit t dans cette efpaoe
immenfe, que les yeux décou-
vrorent:

Il foulageoitïainfi fou clé-’-

laifir , lors que la Nymphe
e vrnt’ trouver , après que

Mercure le fut retire. Il faut,
luy dit-elle , fe féparer, se
Vous permette enfin , ce que
vous délirez depuis fi long-
temps. Les Dieux s’interd-
leur pour toy , ingrat, qui”
t’és ait un merite de ne
prendre aucun. plaifir dans
cette charmante folitude. . Ma
beautétny. mes faveurs n’ont

pû te gagner. Et cependant

- E vj
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jé t’aime allez encore, pour
favorifer ton voyage : le
Dellin qui cil; plus fort que
moy m’oblige de prendre Ce-
party : Il faut luy obe’r’r , 8C

I ne te vair jamais,

Ah ,, Nymphe , s’écria Ulyllï.

le, comment pourrois-je paf-
fer tant de Mers a: Pourquoy
voulez .- vous me punir en!
m’expofant à: ces va es ,.
dont les plus grands vai eaux
ne peuvent fupporter les ef-
forts e: Croyez-vous,,mon ai-
tuable Déellë , que je con.
Tente jamais à m’éloigner de
vous , fans dire afl’euré. que
vous jugez mon retour fi ne.
allaite, 8C fi digne d’un 110m;
me que vous honorez de volï.
tre tendrefl’e", que ce vous
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fembleroit une choie injufie
de vous y oppofet;

Calypfo approuva ce qu’il
difoit ,. en foûriant agréable-
ment.- Vous parlez toûjours,.
luy-dit elle , avec beaucoup
de fageflë. Vous voulez don--
ter de mon ferreurs, afin que
je vous jure par le Styx que
je veux. obeïr au Defiin..Aprés-.

avoir veu que je vous aimois,
vous verrez ce que je feray
Ë!!! faciliter voltre entrepri-

’ En le adam: ainfi’, ils en...

trerent ans la grotte ,. où;
Ulyfl’è euqflpart au Neétar 86

* à l’Ambr e, que la Nym-
phe avoit proie-urée à Mer.
cure. Cependant elle ne pou-
voit retenir les plaintes. Situ. ’
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fçavois ,,difoit-elle, ce que.
tu dois encore fouErir , avant
que d’arriver en ce pais, où
tes defirs emportentîton cœur,
Si tu le-fçavois ,. dis-je l Mais,
tous les plaifirs de ce défert
ne peuvent te plaire. Je n’ay
pas airez. de naifi’ancev, allez
dei beauté. , pour t’arrel’cer.
Renclope t’eil: plus chere qu’u-

ne immortelle :.. C’elt- elle,
qui a ûw ner ton amour.
Mais qllie âge? va, je con-
fens a ton voyage: pars, je le
veus bien. Si j’avais eu plus
de charmes , tu aurois con. i
fenty a vivre avec moy, se
tu n’aurais pas confideré com:

me le lus grand de tes mal-
heurs ’

preparois..

v, . Pleull: aux Dieuxa, qu’il

immortalité que je te ’
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fuit en monapouvoir, luy ré;
pondit’Uly e , de recevoir
icy tout le bien que vous a-
vez la bonté de me.vouloir
faire. Soyez perfuadée, mon
incomparable Déeffe , que je

ne penferois pas à m’éloigner
de vous- Ce. n’ell: point la
beauté de Penelope , qui me
fait defirer mon, retour.. Y,
en -a-tÎil une-plus grande que
la vol’tre. Mais il faut obéît
au Ciel ,’ 8c fuivre les ordres
qu’il me donne. . Si quelques
malheurs m’arrivent- encore,
je fuis fivaccoûtumé à». fouf-

frir , que les accidents les
plus extraordinaires ne m’efa

tonnent plus.

g Enfin Ulyli’e n’eut jamais

plus de prudence que dans
ce dernier entretien1 Il mef;
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lait mille témoignagessde ref-
eé-l: 8c d’amour à toutes?

es raifons dont il le fervoit,
pour obtenir de Calypfo le
cœurs qu’il luy demandons-

de forte que cette aimable
Nymphe entrant dans’ tous:
les-fentimens de faucher A»
ruant, luy fournit des le len-
demain tout po qui citoit neæ
cefl’aire pour faire. un. vaifî

feau.- ’ i
Elle luy donna une hache;

dont le manche citoit de bois-
d’olivier, à: à peine luy eut-
elle montré lesxarbres les plus
propres pour la conflruâion- .
d’un Vaifl’eau,qu’il les ab-

batit. Elle ne pouvoit le voir
travailler avec tant d’ardeur,
fans,avoir du chagrin de ce:
qu’il avoit un. Il grand em-
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refl’ement de fouir de [ont
l’île. Elle fe retira dans (a:
Caverne ,1 pendant qu’il aller
tout le bois fuperflu , pour
rendre tout égal ,. de our’

4 ajuiter enfemble les différen-
tes, parties de vingt grands
arbres, dont fan vaiffeau de-
voit élire compofé- Mais la:
divine Calypfo ne put néan-
moins luy refufer les voiles
8: les corda. es qui luy..ef.
talent nette aires. Il conti-
nuoit à travailler aux mails,

a aux antennes , au gouvernail..
Il elIeva le long des bords de!
grands aux r les attachant a.
vecv des cloux ,. 8c mettant de:
la poix dans chaque jointure.
Les plus habiles mail’cres n’ont":

jamais achevé un Vaiflëau a-
vec plus de foin 8c de j’ultef.
le. Il prenoit garde a. tout;
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. lat fe faifoit- un rempart com:
tre toutes; les fureurs de la
men

Au cinquième, jour ayant
fini cet: ouvrage , 8c un vent
favorable s’eflant levé , il f:
met. en mer. Il citoit des ja à
la Veuë des coites des: Pheaa
cliens , qu’il commençoit. à
découvrir, 8c qu’il auroit pria
fias pour damages ,.s’il :n’eult

remarqué qu’elles avoient
toûjoursla mefme figure. Il
efperoit d’eflre biennale en
feureté , après tant de perm
a: tant, de. traverfes..

.. Mali cette. jôye ne dura.
gueres», Car Neptune reve.
nant du pays. des Ethiopienfl:
8c découvrant dû haut du
Bromangolre descSolymes ,1!
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Vaiffeau. d’Ullee prell. à a:
border au port des Pheaciens,
fremit .de colere .8c d’indis
gnation; 8c frapant la terre
de (on Trident , il alTemble
les vents, la nuit 8c l’orage.
Le tempsdevlnt gros, lamer
s’enfle , l’air cil couvert-d’à.

pailles tenebres :. Il n’y eut
pmais une tempelle fi terriî

ble. . "u’auroic! fait: U1 [Té ou:

regËer à la fureuryde Klep-
tunea. Il n’efloit plus temps
de defirer de n’ellre point
forci du defere tranquile de
Calypl’o; Son fragile Vair.
feau el’coit la proye des,vents.

Tantoll le mails. avec. les
voiles. citoit emporté par leur
violence :v tantale ils s’àbifi
mais au fond d’une vaguq,
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qui ne le repoulfoit que pour "
lexpofer à quelque nouveau
Peril.- L’art d’ÜlylÎe cedoit il

ces efforts. Le gouvernail cf.
fioit enlevé, Le. naufrage e14!
toit certain ,v. 8c la mort pre-
fente.» Il.combattoit encore
neanmoins contre l’orage,
lors qu’un coup de vent Perla»
ieve loin de (on vai’iTeau ,.. 86
lfenfevelit au milieu des on-
des. La pelanteur de [es heu
bits, la force de l’orage , là?
hauteur des vagues le retin.’
rem: longtemps. abyfmé fans-
qu’il pull: s’élever jufques fur

l’eau.- Son vaiEeau’ ne fit
fupporœr tant d’àflàutsr ans
s’ouvrir. Il s’efforce d’en fax)

fit quelque refie ,. 8c s’eflant
appuyé deiï’us ,7 il efl: empor--

ré durant cette horrible rem--
gefleld’un collé sa d’un autre;
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Leucothoë , fille de Cad-
mus , qui de mortelle citoit
devenuë Nymphe de la mer,
fin: émeuë de compaflion.
Elle prend une planche du
débris, 8c s’ellant affile com.
me delIùs un char , elle s’ap-
proche d’Ulle’e pour lecon-

ïfoler. IPrenez , luy dit.elle, ge;
nereux Ulyflè, l’écharpe que

je vous prefente. Abandon.
nez cette planche , qui ne
peut vous conduire jufqu’au
Éporr. Ollez vos habits, qui
vous empefeheroient de na-
ger. Vous échaperez à la fu- .
reur de Neptune. Mais fou»
«venez . vous quand vous fe-

. rez arrivé p, de jetter dans la.
ruer le prefenr que je vous

fiais, vs si
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fElle difparut aulIi-tolt en le

plongeant dans lamer. UlyL
fe avoit entre les mains cet.
tebcharpe fatale; mais il ne
fçavoit encore quel parti il
devoit prendre. Helas , di-
[oit-il , .c’efl: -peut-efire une
Divinité ennemies; qui me
veut ofler ce relie de vaif.
feau, qui.me défend encore p
contre l’orage. ïFaut.il en
homme defefperé , me pre.
cipiter moy-mefme dans ces

- vagues irritées. Pourrois.je
aborder en nageant jufqu’au
rivage qui efl: li éloigné. Ne
fera-t’il pas allez temps de
nager lors que la tempelle
aura enlevé ce peu qui me

relie. .-l Elle l’enleva en effet. Ulyl-
Je n’avoir plus qu’un mon.
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iceau de bois fous luë. AulIîJ
toit il quitte fes ha its , sa
mettant autour de luy l’échar.

e deLeucothoë , il fe jette
enfin dans la mer , 8: commet
fa dellincea la mercy de fer
flots.

Neptune le :voyant en cet-
te extrémité , detourna la
telle, 8c pouflant [es .che.
vaux, arriva dans fou fejour
ordinaire d’Agues , prevo an:
qu’il pn’elloit pas nece aire
d’adjoûter de nouveaux mal.
heurs, aux peines que devoit
fouifrir .Ulyfl’e , avant que
d’arriver au port, i

Cependant Minerve fæfer-
.vanx de l’abfenge de Neptu-
ne, appaife la tempelle! "ne
æcrgnfitplus au ventsdç long
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fier , excepté à celuy qui par...
tant les vagues vers la terre, v
aideroit par ce moyen Ulyf.
fe , 8c le foulageroit dans les
penibles’ eEorts , qu’il avoit

à faire pour y arriver.

Il avoit desja nagé deux’
jours 8c deux nuits, 8c il ar-
rivoit à terre ,1 lors qu’il fut
fur le point de perir à l’en-
.tlroit mefme où il venoit
chercher fafeureté. La cô-
te à laquelle-il abordoit el’toit
.efcarpee: de plus ce n’eiloit
qu’un rocher qui paroiiloir
hernié de mille pointes ine-
gales. La mer alloit battre

’ contre ce rocher avec une.ex.
trèfle violence, 8c il y avoit ,
danger en (q lamant empor-
ter à fou cours, d’eflre-ëcra- .
[é contre fes écueils , .ou en

refiilant
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affiliant au maniement de
la vague, d’ellre reporté en.
mer ’, 8: de peut par la con-
tinuation d’une fi longue f1

tigue. .
Mais en vain Uly (le deli;

beroit fur -ce, qu’il devoit.
faire , un coup de mer
l’emporte contre une (pain- e

te de ce Rocher. Il en
auroit elle percé , fi Mi-
nerve ne luy avoit inf.
pire 4 d’avancer les mains
8c Irépoull’ant Belfort de,
la vague par cette refif.
tance, d’éviter ainli ’d’ég.

tre .brifé. "
Delà découvrant l’embou.’

cheure d’un fleuve, dont les
rivages étoient ailés , il (e te...
mit a la nage, «a; il n’y.

IWI. , P.
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fut pas pluton entré qu’il
luy offrit les vœux. Le
Fleuve l’écouta, il abbaif.’

fa fes flors 5 8c le coma
duifit fur fes , botds, où
UlvEe ne fut pas plûtofl;
arrivé , qu’il délie l’écharpe;

qu’il avoit receuë de Leuco-

:1106 dans le temps le
plus dangereux de fouinan-
rage se la jettant dansp

le "fleuve, il accompagna
cette aâion des remercie-
mens qu’il devoit à cette:
favorable Déeire, t

’Mais au fortir de tant
de perîls , ce rivage defert
n’offroit rien d’agreable a

Elvire, Il fut contraint
de (e couvrir de feuilles.)

- pour - fe mettre à - couvert
desi incommodités de l’air;

au 5.1. luta c.
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il le fait de deux oliviers
dont les branches relioient
entrelaifées, un azile contre
les belles fauvages. C’eihlâ.
que Pallas luy envoya un a.
greable (ommeil , pour le
ioulager de toutes les fati.’
vgues qu’il avoit endurées.

Fin du tinqm’éme Livre.
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-D’HOMERE. l

LIVRE V1.
ENDANT qu’U-

y g lyflè, accablé de
à- travail se de fom-

rneil , dormoit iur
ces deux oliviers , Minerve
détendit en la Ville ides
Pheaciens. Ces Peuples; a-
tint beaucoup foufl’ett-"par -
le voifignage des . Cyclopes
dans l’ancienne ville d’Hy-
perie, Naulithoüs leur per.
ruade. de baflir une non»
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velle ville, qui full ailés
éloignée d’e ces Cyclopes,
pour ne craindre tplus- d’en
dire furpris. Ce ut donc
luy, qui éleva les murail’.
les de Scherie , qui y bâ-
rit des Temples , qui y
partagea les maifons 8c les
biens , 8c qui ayant fait

A abandonner aux Hyperiens
leur pays, les fit palier-en
celuy - cy, où fes peuples
vivoient dans le repos 8;
dans l’abondance. ’

Après la mort de ce pre;
mier de leurs Rois, Alci-
noüs [on fils y regnoit pailî.

blement, a: eiloit fur le
point de ,marier la jeu«
ne Princell’e Naulîcaa la
filler ’

F in
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. l
La nuit avoit répandu

les tenebres 8L le fommeilï
dans tout l’Univers , Nau-
ficaa dormoit dans. une
chambre du Palais de (on.
.pere, accompagnée de deux
filles qui citoient a fonierg
yice.

Minerve, qui vouloit (e.
courir Ulyife par le moyen
de cette Princefl’e, prit la
figure de Dymante , qui
citoit une des amies de
Nauficaa ’, citant Comme-
elle, en . la fleur de En
âge , se d’un naturel fort.
infinuant.

S’eftant approchée de Ion
lit 5 Œoyi luy dit-elle, vous .
dormez aufli tranquillement,
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que fi vous ne deviez point
penfer aux appreflzs de vos
nopces. C’elt dire ou beau.
coup pareŒeufe in ou bien
eu prevoyante , tous vos
abits auroient befoin d’eilre

lavez dans le Fleuve pro.
ehain. Il y va de vollre glui.
te ,. de, vous donner vous.
mefme ce foin. je le parta-
gemy avec vous , demandés
le Char de voûte Peter ,. à;
nous paillerons en ce trairai
ile jour, qui va bien-toi! pas
milite.

* Minerve difparut aluniroit,
épieu alla au mont Olymt
pe , ce mont delicieux que"
es vents refpeâent,. quin’efl:
jamais obfcurci par les nua-
ges où l’air efl: toujours fe-

*raù1 ,ch que les Dieux prend

- F iiij t
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nent plaifir d’habiter.

Dés que l’Aurore. fut le.
vée ,’la belle Naulicaa fe-
réveille , s’ello’nne ide Ton
fouge , 86 (e’leve, pour’en
parler a fou pere 8c a fa» me;
re.

. ’Aprés leur en avoir conté
toutes les circonfiances, il faut
Idonc , dit-elle , que je mon-
te fur vofire Char , 86’ que
j’aille fur les bords de ce

Fleuve. l . .
Elle ne parla point de la

circoni’tance qui regardoit le
jour de les nopces , elle crai.
l gnoit ce terme, 8c fa pudeur
l’empefchoit de s’en’lèrvir.

Le Roy , .quivçomprenoit
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bien ce qu’elle n’ofoit pas
luy dire ,. commanda qu’on’

lui attellall fou Char. Et
comme elle devoit palier tout

le jour a la cam agne , ont
donna ordre d’y aire porter
à manger. Elle partit avec
une ga-yeté extraordinaire, le
promettant de palier agrea.

lement la journée avec Dpy-
mante. Elle avoit elle-mef.
me les rhefnes en main ,. 85’
pouffant à toutes brides, elle
arriva en» peu d’heures aux
bords du Fleuve , où le ter--
roir citoit le plus Iagreable dit
monde.

On ne penfa d’abord-qu’à:

laver. les robes , à les elienæ- i
dre ,- on’ fe faifoit un plaine
cle- travailler en. prefence de:
cette jeune PrinceflveF, 8c elle;

v
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s’en faifoit aufli de donner les
[ordres par tout. Comme cet-
"te occupation exemptoit de

ce refpeél: regulier , que 1’011

a pour les perfonnes de qua-
lité s il y avoit dans tout (on
monde un air de familiarité,
qui faifoit la joye commua
ne.

j Après quelques heures d’on;

vrage , la Princeffe difna à
l’ombre des Oliviers. Elle
laura le foin du travail à [es
gens, 8; commença avec quel.
ques-unes de les amies à chan-
ter.

On l’auroit prife pour Diane.

au milieu de (es Nymphes ,.
quand elle cit à, la chaire aux.
montagnes de Taygete- ,, ou;
d’Erymanthe. -
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Cependant le jour s’avan;
çoit ,. 8c li Minerve n’eull;
&fpité a Nauficaa de pouffer
une balle à une des filles de
[a faire, peut-dire que l’oc-
.eafion de fecourir Ulyffe [e
feroit erduë. Mais dans ce
jeu ,. ou les unes 8c les autres
(e renvoyoient la balle .,. un
contre-temps d’une de ces-
.filles ,,. qui la jetta dans ce
Fleuve, la voulant poulier
autre part ,. leur fit faire un:
éclat de rire li haut, qu’en.
fin’Ulylre :s’éveilla tout (un

ris du bruit , qu’il venoit
d’entendre. Il ne [cavoit en
quel pais il le trouvoit. uel-
lïes voix , difoit-il ,-viennent
de frapper mes oreilles ? Sont-
elles d’hommes,ou de femmes?

. Suis-je dans un païs de bar;

i F vj
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bares , qui méprifentles Dieux
&l’hofpitalité a Il me fem-
ble que j’entens Îdes femmes
qui feréjoüiilent. .Ne font-ce
point des Nymphes ,,-qui le
plaifent au rivage de ce Heu-
ve, ou des Pannes, ou des.
Satyres.

Il s’avança vers le lieu, on
le’bruit continuoit de [e fai.
se entendre. Il avoit arraché
quelques branches couvertes
de. feuilles , dont il (e cou-
vroit.. Il ferroit du bois en
cet el’tat , comme un Lion
que la faim chaire de a ca- *
verneôc des foreils, lorsqu’il
fut apperceu par les filles de
Naulicaa.

Elles firent un grand cry.’
- «a: la Crainte leur citant tout
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le foin qu’elles devoient avoir
de la Princefl’e, elles s’ecar.

tenta en fuyant le plus loim
qu’il leur fut poliîble.-

Naulîcaa ne fe lama point
emporter à; cette frayeur.
Elle s’attelle: 8c attendit que
ce Phantome ’ s’approchan-
d’elle 5 il eitoit impollible de
demefler ce que ce pouvoit
eflre. Il C-l’tOit couvert de
l’écume de la mer , dont fou)

corps citoit fait. La verdure
des feüilles ,. dOnt il citoit te-
veau, jointe à l’état où il é-

toit reduit ,. le rendoit la!
chole’la plus furprenante du:

monde. I
Ulyfl’e ne [gavoit s’il devoit

s’approcher en cette mifera-
ble figure, pour embralrersles-
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genoux. de cette PrincelI’e.
En manquant à ce devoir , il
ne lu témoignoit pas allez
de re eét 5. Mais la bien fean.
ce ne uy permettoit pas aullii
de paroillre li prés d’elle ,. ’86

il craignoit de s’attirer fon-
me’pris. Il s’arrefla donc dés

qu’il fut aires prés, pour en:
titre entendu.

I que vous foyez’, dit. il,
car je ne fçay li vous elles
une Déclic ou une Reynes’

[Je ne icay ï fi vous n’eltes
pas Diane ,i fille de J’upiter,
vous voyant la mefme beau-
té ,. les menues charmes. Si;
vous n’elles qu’une mortelle,
voûte pere ,. volt-re’ mere,
vos freres 8c vollre pays peu-»
Vent bien eflre perfuadez’ ’
d’avoir la plus. belle Brin»;



                                                                     

n’HoMmr, Liv. V1. 83;.

celle du monde. Ma fortune
5c mon-demi: m’ont déja fait?

errer par tout l’univers. Mais
je n’a’y "rien vû , qui ne vous

foit inferieur. Mes yeux ac-
coutumes à voir ce qu’il y a
de plus beau [ont furpris en
vol’tre prefence, c’en l’admi-

ration se le refpeél; que j’ay
pour vous r qui me deffendent
d’aller me jettera vos pieds ,.
.8: emballer vos genoux. L’é.

rat ,où je fuis , en trop mile-
rable 3,.il y a vingt jours , que
jefuis parti de l’Isfle d’Ogya
’gie. Après une ’furieufe rem-

elle , durant laquelle ayant:
fait naufrage , il a fallu- lut.
ter contre les vagues irritées-
je ne puis vous dire tout ce
que les Dieux ont voulu que
j’aye l’oulFert. Mars, incom-

parable Princefe , mes mal;
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heurs vont finir ,. ou du moins
ellire inter-rom us par voûte
mo en. Refu erez.vous à un
Ellranger les feeours qu’ilofe
fe promettre de vousa. ’

O? Dieux , (oyez favela;
bics aux delirsde cette ayma-
ble Princell’e ,. que la. paix. se
l’abondance fuient. dans [on
citait ,. qu’un; heureux. maria-

et luy donne une vie trait.
quille. Que puis. je demander:
aux Dieux de meilleur a. Si un:
ennemi ne peut-pas delirer à:
celuy qu’ilhaieun plus grands
mais, que ’des- nopces mal-
heureufes 5 puis.je faire de plus
grands veux au Ciel pour
vous , que de vous en fouhai...
ter ou l’amour 8c la vertu fe:

rencontrent-i; i i "
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"i Naulicaa ellantellonnée der
l’éloquence de cet inconnu,
luy répondit qu’il ne devoit
pas (e plaindre , de l’ellzat où
il elloit réduit , que [on dil’.

cours fadoit bien paroiltre
qu’il ,meritoit un fort. plus
proportionné à la nailïance ,.
que Jupiter le plaifoit’ (ou:

vent a confondre 8c à mell’et
la pauvreté avec la noblelïe’,
’86 qu’apparemment il n’avoit

permis les malheurs,oùr il: le.
trouvoit que pour éprouver
fa confiance.

Elle luy promit que a pa:
trie luy ’ ferviroit-d’al’ile ,. ou;

"elle luy donneroit les me.
yens de le reliablir ,’ 8c de.
tre content des foins qu’elle;
prendroit de la fortune. --
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Ses filles que la crainte .
avoitselloignées ,, avoient en;
honte d’avoir laill’é leur Prin.

celfeleule ,4 8c commençoient
à s’en approcher a» l’envy
l’une de l’autre 3;. peniez.
vous, leur dit-elle ,i que cet
effranger fait ennemi ’,.. qui.
vienne nous déclarer la guer,
ce a elle-ce qui peut le l

rplaindre de nous ,. qui vi,
v- , vous en cette I-fle ,., feparés

du commerce. du relire du
monde , fatisf-aits de mitre
fort ,7 8c obligés au Ciel? de
mille faveurs que nous en te;
cevons. Cet Ellran cr aeflzé

l jette- par la tempe e fur ce
’ rivage il: Il cil julle de le faire
jouir du droiràde- l’hbfpitali-
ré, que jupiter recompenfe
fi liberalementr ’Approchez,

x
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êc ayez foin de luy faire
repart: les forces qu’il a
perdues ,Ï en luy donnant
tous les feeours, qui (ont
necelI-aircs. . A

On obéi-t à la PrincclTeq’.

Ulylle le retira dans un
endroit écarté, pour n’ofi
’fenfer pas les yeux dé cou...

tes les filles par l’eltat où
il le trouvoit. On avoit eue
foin d’y porter quelques--
parfums, -qui avoient dé-
’ fervi a la PrinceŒe au

tartir de fou bain.. ’ ’ c

Il s’en fervit, pour alter
toute la faleté, 8C. l’écume,
dont l’eau de la mer l’avoir v

couvert. Il prit des habits ,2
qu’il y trouva aullî", se a-
yant dénoue les cheveux,
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qu’il avoit fort beaux ., il”
[les laill’a defcendre jufqucs
fur fcs épaules; Comme il y

avoit long-temps qu’il n’a»
voit mangé, il ne dilïera.
pas plus long-temps aman-I
ger de à. boire ce qu’on- lui
avoit apporté, Naufieaa az-
.yant lçeu par une de les
filles. que l’on. pouvoit le
voir, s’approcha des arbres,

leus lefquels on luy avoit
’ fervy à. manger.. r

. Ventablement elle fut fur-j
prife de la bonne mine- El-
le n’avoit pu rien remar-
quer de confiderablejen la

rfonnc, tant l’état ou il
prefenta d’abord a les

yeux; elloi-t pitoyable.
Je ne Pavois pris,r difoit.
elle que. comme. quelque
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miferable échappé par rha-
zard aux .ufureurs de la
tempelle. Mais la taille,
les manieres, la fermeté
dans -le mal-heur, ion en-

uence amonllrent. bien que
a c’ell quelque choie de grand,
je ne demanderois pas aux
Dieux un époux , ’qui eull:
de plus belles. qualités.

On citoit . prel-t de rc.’
tourner à la Ville , on
chargeoit fur les chars
l’équipage que l’on avoit

apporté, lors que Nauficaa
parla à UlyEe.

I je vas, lui dit-elle, au
Ville, où le Roy qui cil:

’mOn Pere, 8c les plus grands
des .Pheaciens, vous reccç,
vront avec joye», mais afin
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[de ne vous prefenter pas à,
ceux, fans avoir Pris que].
ques mcfures, je vous Trie
dÎobfer-ver ce que j’ay â.
vous dire. je feray devant;
vous à Scherie, pour ne
.m’expofer pas à ce que
l’on diroit, fi je vous y
emmenois. moy-mefme dans
«mon. char; Nous ne Pou.
avons trop craindre ou l’ -
mour, ou mefme toutes les
apparences de l’amour. Ce
gui 11’er qu’un par efet
, u Lazare! paflèroit pour
une partie prémeditée , où
j’aurais cfié à la rencom
tre d’un change-r,

.Mais ’i’l vous fera facile
de mefuivre, la Ville n’efi
pasi éloignée. Vous verrez
d’un coïté. un treszbeau
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on: où l’on a confacré
un Temple à Neptune,
.8: une grande place qui
découvre tout le port.
Vous verrés d’un autre
collé un bois confacré a
Pallas, a: c’efi en ce lieu;
que vous vous arreflzere’s,
attendant que t j’aye eu le

p temps d’arriver au Palais...
Il n’y a rien de plus ,agrea.

ble que ce bois 5 une
fontaine en arrofe une
grande partie , avant que
d’entrer dans le jardin
Royal , où elle [e fepare
en difi’erents canaux ou:
donner de la fraifc en:
aux fleurs, qui parfument
Pair , que l’on y refpire.
Vous ne trouvere’s pas le
retardement fort long, ny
defagreabicg l l v



                                                                     

r44 . 1’ 0.3188 En; .

La ,PrincelTe ’monta fur
fonChar, après avoir donné
ces avis .à Ulyfl’e, il la fui-
voit d’aires prés,» jufqu’â.

ce, qu’ellant arrivé fur le: .
foir dans lobois de Mi-
nerve, il s’y arreflza, pour
laifl’er arriver. la Princeflè

devant luy. i
Jamais fil ine s’addrefl’a à

Minerve avec plus d’ardeur.

Ma Défile; dit-il,
adorable fille” "de "’Jupiter ,’

toûjours vaillante, toüjours
invincible , [age l à: belle
Minerve, n’entendrés.- vous
’ mais mes g rieres V? n’a Je

fias ailes (gui-Fer: fur yla-
mer, où Neptune m’a trai-
té - avec tant de fureur;
En; je trouve enfin dans cet...

te
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me Ifle’ quelque repos , 8:,
. meures-moy la faveur 8::
’amitie des Phea-ciens.

Pallas entendit (a priereg’
mais comme Neptune con-
fervoit toûjours de la haine
ôc des (entimens de ven-
geance contre luy , elle ne
découvroit point tous les
[ecours qu”elle luy dallât

noir. . ’

. t.Il?! dafixiéme Livre.
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ND-ANT qu’U,
" f adreEoit fesiprieres à. Miner.
’ve 5 Nauficaa. en;
’"’ * le temps d’arriver

au Palais d’Alcinoüs. Elle
y fut receue anime figue
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seuil fait un long voya e.
Stout le monde .s’empre ou:
.à luy témoigner de l’ami-

ne; les uns la, condui.
Ioient en [on appartement,
les autres avoient foin de
l’équipage, 8c des habits

qu’elle -avoit rapportez. ’

TEurimedu’feî, que les :peuJ

.ples id’Epyre avoient en.
voyc’e autrefois à .Alcinoüs,
qu’ils honoroient comme, un
Dieu, 8C qui avoit élevé
cette jeune V,.Prince(lÏe elloit
prés d’elle pour la prier
.de le donner un peu de
repos, comme fi la fati-

gue de cette journée .eufl:
fille fort grande; l

. Mais c’en: la ficoufiume
craindre pour ceux que.6 a
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l’on aime, lors mefme que
l’on n’en a point de fujet,

v Minerve qui avinoit Ulyf- r
le, craignit aufli qu’en en.
’rrant dans la Ville , il ne a
fut expofe’ àquelques infultes,

les Pheaciens n’ayant point
d’honnellete pour les ellzran.
gers. C’efi: pourquov’ elle
t’pailïit l’air, 8c le couvrit
.d un nuage, afin que voyant
.tout il ne fut veu de pet;

Ionne, I. lUllee efloit’ devenu invi.
’fible par ce moyen , mais
comment auroit.il pu [e

* conduire luy-melme au Pa,
lais, 6C le découvrir 5 toute
la ville ayant beaucoup de
maifons magnifiques aMais

’ Minerve ne le laifl’a pas
longtemps en ce; embarras.
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.-Elle prit la figure d’une
jeune fille ,. qui portoit une;
cruche 3d’eau, 8; elle s’ap.,

prochain; fi prés d’Ulyflk qu’il-

eut l’occafion de luy dure,
qu’il citoit; un étranger. que

la: mer avoit jetté fur le
rivage prochain . après- la.
âme. qu’il «avoir faite de.
; n vaifieaug, qu’il ne con-1.,

noillÎoit performe ,. ,8; qu’il

la prioit de le mener au
Roy ,a où il efperoit- trou-r
ver; i du laceurs 66 de la
protectiom- I I
, Oüys dit cette belle?
Défile, je vous y conduis;
raye Mais vous donne
avis] d’élite: la rencontre
des Pharisiens. Ne ,vous;
attelles: point à regarder. , . G ü
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ceuxqui fe prefenterontpre’sc
de vous; Pelles fans pers
mettre à: vos yeux antenne
curiofité- On - eft I infolbnti

’ icy, le peuple y ell- incivil;
Il y’ a des gens d’e- mer ,i
qui font inceflamment des
voyages de long: cours; 8C

A leur humeur en devient aufiï
fi bizarre, que l’élement
fur lequel ils font prefque.

- toûjyours; t ’

» Durant cet entretien, ils
s’avançoient, fans ellre à?)

erceus de perfonne..mNOusÏ
Fommes bien-roll au Châa
mais, que» vous cherChés,
continué la (age Minerve,
prefentes - vous hardiment:
au. Roy; un. air? affuré le
faire. confidererï, :8: "on res
gaigne par. une maniereli:
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bre 8c hardie, ce que la
qualité d’étranger 8: d’ina

connu fait dre. Mais
vous confei e des voir pre.
mierement la Revue. Elle
efl: femme a: nieee d’Al-a
einoüs, citant fille de [on
frere Rhexenoru Ils defcen;
dents tous deuxi- par Nofi-
tous de Neptune .. mefmer,
86 de Peribée fille de ce
vaillant se intrepide Eu -.
medon’, qui dompta les il;
perbes Geans. Cette alliant
ce meflée avec celle du
mariage fait une enroue
union entre Alcinoüs- 85
Arête , c’eŒ le nom de la
Revue, il l’honore a; il l’ay-

me. Toute la Ville en: dans
une entiere dépendance de
fou autorité. .Sans’ exagerer a

[on mente, on peut vous’ au;
4’-
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aEeurer qu’elle efl: digne
du rang, où a elle efi née,
a: de l’afi’eétion. que le

Roy I8: le peuple ont pour
elle. ,Tous les diEerens qui:
-naiEent,-s’aecmdmt par fa

.mediation 8c l’on n’obtient ’

rien du Roy fans emp10yer
le .credit qu’elle a prés de
luy. Il vous importe donc
de la voir, se de la met.
tre dans vos interdis, Les;
femmes le laurent aifémenr
toucher de compafiion, Si
vous pouvez vous infinuër’
dans [on efprit, 8c vous

v7 fervir de la pitié qui e11;
un moyen infaillible de (e
faire proteger , [oyez per-
fuade’ que [a faveur vous.
procurera les moyens qui
eront necefTaires pour 1re.

parer les pertes que vous ne;
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faites dans voûte naufra-
ge.- Mais voilà, le Palais,
entrés,..euom’me- je vous av.
die’,’.î&» efperés tout de: la»?

genero’fité du! Roy 8c de lai

Reyne.. l -
» Minerve. n’eut" p’as. plût

fuit? sellé de parler qu’el-
le quir’teï scheriei pour aller?
à"? Athenes ,., ou. à» Marag”

thon; 7

» Ulyffe - avoit admiré le
cil-(cours de: Lcette jeune.
fille,, il-ife prefentoit a-fon:
efprit une infinité de re.
flexions) (un tout ï ce qu’il
venoit d’entendre d’elle. Il
. rit’f fa rencontre pour un
genreux" préfage des biens;
qu’il efperoit recevoir d’Al-
cinoüs a; d’Arete. ,

’ i i .G t l
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Il entre dans le: Palais ;,
tout ce. qu’il volta, le, ra--
vit, il Voit d’abord trois,
rancies; fales, où. lalumiea

re des flambeaux: faifoit un.
effet admirable. Comme les.
murailles citoient. d’airain ,-,
lias portes. toutes d’or, [où--
tenus lui: des pôteaux d’ap-
gent, il le faillait; une. te.»
flexion» qui: jettoit. uni é...
clat fi" brillant que l’on;
auroit. crus. voirgla. lumiere.»
mefme du. foleilL Il n’y.
avoit, rien; de, plus. riche
pour la mancie, nyt de.
plus. beau pour l’ouvrage ,,
que deux p grandes. Ilatu’e’s.
d’or 5; «une deux chiens,
que Vulcain avoit. travaillés,

avec. tant de fuccésqu’ils
femblnient. avec. leurs. yeux;

v,
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menaçans ’ garder le ’quperb-c

Palais d’Alcinoüs,- - ’

Palfint’dans’ un Salon,
il. admiroit les beautés des
ta’pîfl’eries, dont il efioit’

paré.- C’eifoit les ouvrages
d’Arete ,- où l’aiguille avoit,
fait un mélange fijul’ce de
l’or" 8c de" la foye, se en
amit formé des traits fi
naturels,- que le plus habile
pinceau n’auroit pas eu

otite. de luy cercler l’avan-
tage de la fidelle reprefena
turion des hil’coires que l’ion
y voyoit;- Ce Salon el’c’oit

.1 éclairé ar des fiatuës en
forme e- jeunes hommes;
qui tenoient des flambeaux

f allumés.

cependant: toute cette, G vip
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clarté ne pouvoit dillipei:r
le nuage , dont. Minerve
l’avoit environné. Il n’efloit

,veu de performe , 8c il
voyoit toutes choies. Au:
forcir de ce Salon fi ma-
gnifi ue , il découvrit les
plus eaux jardins du mon-
de. Les arbres y croifl’oient’
heureufl’ement 8c portoient:
des fruits en toutes les fai-
Ions de l’année. L’air des.

Pheaciens cit le -meilleur
du monde.. On y vioyoit
en mefme- temps les. oli-
ves meurir ,., 8c les. autres;
toutes vertes. forcir de leur;
fleur. Les poires, les re«
macles, les figues yl ont
excellentes. ’

Pour ce qui» Cil des vi:
sues, on y voit L aufli des:
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raifins ,. dont. les uns ’com.
mençoient à fleurir ,. les au.
tres fer tournoient, les autres-
elloient meurs 8: propres a»
aître cueillis.. , .

Deux claires fontaines au
rofoient ce lieu fi charmant,l’u.-
ne rafraifchiflbit les plantes ,.
allant-par mille petits ruilTeauir:
difi’erents chercher leurs ra-
aines, a: l’autre fortoir des;
iardins-,. entrant: dans les apy-
partemens .du. Palais 8c delà,a
dans la ville ,. our la. coma.
modité du pub ’c..7

Enfin- aprés que le au.
ge Ulyll’efi, eut confideré’

. . quelque tem s toutes ces
beautés 5, i entra dans.»
la grande (ale ,7 ou citoit Al-
camus avec [es favorisi Il;
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feuilloient a Mercure ,- felori
la; coufiume.,.aprés le fou-s
pet, en beuvan’t a fan bons;

1 rieur de grandes coupes d’or;
pleinesude vin excellent.-

Lors qu’Ulyfi’e fut aumilieu.î

d’eux-tous ,w 8c allés prés de

r la Revue, Minerve dillipa le
nuage , qui! le’couvroit. .011.
fut furpris de voir un efirans

a gr ,.un" inconnu ,. que pet."
tine n’avoir introduit", 85--

qui paroifl’oir fubiœment- fans
que l’on [e full: apperceu qu’il:

fufk.entré.. ’ r
Olî’aVOlt les yeux ’für luy;

8c on attendoit ce: u’il vou;
loir faire loi-(que. e,- jettant
aux pieds de la Revue, Il
commença à; luy faire cette
harangue ,. que l’on écoutoit,
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avec une attention emmura,
k «linaire; ’ ’ - ’

-Reyne fille du divin’ Rlie:
xenor ,. ’86 vousgrantl 11’057 ,.,

’ viens vous demander v6.1
tre proteâionzAprés avoir per;
duimon’vaiffcauv, il m’efi imaj

r poflible de penfer-à mon te;
mur ’,..- fi. vous .,. .atufquels-les
Dieux: m’adrell’enta prefentea

menuise m’en accorder un.
autre ; je les ’ le ces Dieux:
de vous ’ dire: ava-niables, a sa

de. vous rendrele..bien que je
mcevrayt des: Bheaciens. .

l e Sa harangue’ne sa: pas. lus
a longue. (kami on-efl: ans

l’accablement”, on’ cl! ; trop."

occupé-de les douleurs , pour:
avoir une grand loifir ’de’ par;

ler.. Il.fe. retire ,. 8c.commg
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s’il seul! voulu: prier’*en’ fileur

ce les Dieux domelliques,.1l;
fie prollerne devant le feu..

Î A on furpris- de. (laina;
mangue 8c ide [es manieres, se? ,
peu s’en fallut quel’on-n’eufl:

dur mépris pour luy.- Mais-
Echenée ,. quLvoyo’it que c’éfê.

toit violer-les Loir ,... que. de:
recevoir un! changer fans-le:
fecourir,-.prit la liberté.;de te;
montrer à. Alcinoüsggque ceci?

-.

inconnu citoit en la proteéliiohà’
de jupite’r f,. que ’c’èflroit: or;

feuler le’plus grand des Dieux:
de ne proteger: pas leselt’ran-
gers ,. qu’il commet! amuï foins:

des. peuples chezvlefquels le:-
delün les axpoufÎés ,4 que celuy;

av n”efioit’ pas indigne d’à-s.

voir part au. droit établi dans.
goures les nations, 8c qu’il,
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citoit juite de le recevoir-avec
les mefmes honneurs , qui le
("Ont par mute la terre aux
ellrangersr

. Comme Ecbenée elloitfore
confiderable par (on âge , 8C
peau le rang qu’il tenoit entre;
” s Pheaciens,le Roy l’écou-

ta avec plaifir, 8c pour fans.-
faire en mefme temps aux-loi);
de l’hofpitalité ,. il s’avanqa

vers UlyEe , le prit par a
main- ôc le fit afi’eoi-r en la;
place- mefme de Lardamug
on fils , voulant honorer Ulyf-ç

(espar cette preference, lire-4,

’ marquable. . *
Aufli-tofl on le fervit’ de la?

mefme maniere que l’on au.»
rait fervi le Roy: Ulyfi’epre; i

9nant la coup’ed or ,,’ ne. mon,



                                                                     

sa: r’O’ns’s mais.

que pas d’offrir le vin à jupiî’r

. ter, 8c de le remercier du foin
. qu’il avoit pris de luy.. La

coupe Balla au, Roy ,, se de
main en main, à tous les Prin.
ces, sa aux Pheaciens , quii
alloient dans lame.

Pontono’üs varioit le vin

dans cette coupe , 8c chacun
falun fa couliume donnoit
quelques louanges à Jupiter
grumeleux de tons ceux que
quelques avantures avoient
efloignés» de leur patrie...

.Le Roy. propofa- de faire
allembler; et endemain les
plus confiderables de la ville
pour deliberer fur les moyens -
que l’on donneroit a cet é;
tranger pour le faire’netour;
ne: :heureufement: en. [on
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pais; Car enfinrpdifoinil’, fil
se n’elt qu’une mortel ,. il cit

fi julle de le-fecourirdans l’é:
loignement où il. le" trouve.
Ce feroit une cruauté de l’ -
bandonner aux rigueurs (le-fa
mauvaife fortunet Si c’ell quel: v
qu’un des Dieux qui fait dé;
cendu: du Ciel ,. il cil: raifoni.
nable de nous fouvenir- des
biens’que nous en avons te.
cens; Vous (gavez qu’ils. fer.
fiant trouvésalIËs louvent. au; *
milieu de nos façrifices , 8e.
que: c’efl; de leur roteétioni
que nous u, viennent îabondam.
ce 8c, la paix dont nousjoüifî’

fous, ’ ’
. une: ne ouvrant: pas-(ouf?
fouŒrir ,d’eàre pris: pour uni

Dieu, répondit aunions;
1&0)! (fiiejl’esaganturesdefaavie:

v
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efloienr trop fâcherai-es pour
ne pas le fouvenir’ qu’il citoit?

né mortel, fujet aux mileres ,.
qu’il? n’èlloit; point (embla-

ble aux Dieux qui? vivent
avec tranquillité fur l’O’lym".

pe,.qu’il citoit un mal-heureuxl
Prince, que (on mauvais clef.-
tin ne le un»: point de pen-
fecuter. a ’

Il ciroit déja tard :, (Sebien’

que tout le monde une
grande curiofité d’entendre!

sl’hilroire" dent ïÜlylfIë -’ fem,

bibit’jle’ur promettre le? recit 1;;
il ne falloit A pasI 1’ pourtant’l’èx.

ofer âne le délaflër pasde fes-
fatigues, Il avoit un extréme’

l befdin deî’mangerï 86- de ne:
pas, pour fe rétablir; ’ 4 ’ V

’Qm’ssemm’ensa 791696. fait
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retirer , 8: Ulyflè fe trouva
feul avec le Roy se la Reyne
elle avoit reconnu fur luy les
habits que la Princefl’e avoit
portés- au Fleuve , Elle avoit
une extréme impatience d’af-
prendre quelque chofe de es
,avantures, ï ’ -
- Ulyfl’e’quivne vouloit pas

"lui "déplaire , i fe trouvoit
dans un aires rand ’e’mbar.

ras: Car au l d’ailleurs il
cr’ai noitd’ennuyer la Reyne
en -uy’ contant toute. cette .
longue fuite d’avantures-, bon. i
hes 8C mauvaifes , on il s’é.
toit trouvé. VPour la fatisa
faire donc, fans mefler au plai-
Kir que (a euriofité [e promet.
iroit, le defagrëment d’ue
pomme narration, ’
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A Il luy dit en peu de paros
les , qu’il. venoit de palier
Jupe, années lentieres dans
l’Lfle de Icalypfe, on il avoit
elle porté par une violente
terlràpefie , dans laquelle l’es »

lva’ eaux 8c fes compagnons
avoient iperi ., que Calyàifo
pofl’edoit , toute. cette I e,
ans avait aucune compagnie

ny d’hommes ny de Dieux,
qu’il avoit ,eu le bon-heur de
ne luy pas déplaire , que les
"Dieux n’avoient pas approu-
.ve’ [on retardement en cette
Ille ,, qu’il en d’œil: foui
pour leur. obecïr , qu’aprés dix.

cpt jours d’une heureufehna-
yigation , une horrible rem-
pefle avoit brifé fon vailfeau,

u’il avoit delïendu à la nage

vieicontre les flots 8c les
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Rochers , a: .qn’enfin par le
[ecours favorable d’une DL.
vinite’, il citoit arrivé fur les

bords du Fleuve des Phea.

«iriens. y a
Mais qu’aurois;je fait, con;

tinuë.t’il, fur ces bords. Il
, falloit perir par les ,incommos.

dites du froid 3c de la faim.
Mais une ïPrincelfe ou plû-

l toit une Déefle , car elle en
’ Minute la beauté , m’a don-

vé du feeours dans cette pref.
[ante occalion. Elle efioit fur
les bords de ce Fleuve, fa
compagnie s’efraya, en me
voyant .fort-ir du bois , [cou-
vert de l’écume de la mer,
a: de branches d’O-liviers. Il s
n’y .eut qu’elle, qui ne ;fe laif-

[a point furprendre d’une file.
gere crainte, 8c qui n’eut point
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de mépris pour un homme,
qui fe trouvoit dans le plus
pitoyable el’cat du monde;

. C’elt ce que je puis , divine
Princelfe, vous apprendre pre:
lentement de moy.

Le’Ro 8c la Reyne 60m3
prirent ai émeut qu’il parloit
de la Princefl’e Nauficaa leur

a fille. Ils apprirent avec plana,
fit qu”elle avoit receu la prea
miere cet inconnu, 8c qu’elle
l’avoir affilié genereufemen-t

dans un temps auquel il auroit
péri fans fun fecours.

- Mais le Roy’ auroit defiré
qu’elle l’eufl: fait monter fur
on Char , 8c qu’elle l’eufl:

conduit au Chafleau, fans le
laiffer dans un païs inconnu
Expofé à l’indifcrete curio-

* fité
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"lité "I des Phe’aeiens’.

I .Ùlyfie.. i jufiifia dl 4 bien
le, procédé adei la Brin-f

cêfife A i, I cuvoit raflés l’admirer’ la
fagefle .8: Jl’Eloquence de
çét a» étranger. ï * i -

I, Plant; fauxàzr’Dieux 1;, ’dîJ

foirail ,, que vous ruiliez
ma la fille en. mariage ,. avec,
autant. , de richefl’es «que
vouai;- potrvésï en Admirer.-
Garzrje nelvafçauêrois douter
de la »’Noble’lfel-’de ’rvollre-

naifi’ance. Il . y a ’îun ca-
raékere de fagefi’e. où les
aimes communies n’arrivent,

* jamais; :Il; m’y. a: rien dans
la voûte qui ne" foit grand
8; bernique. Mais les ’Phea.
tiens peuvent -ils efperer de

limez: , H lib
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vous retenir a sa. une’mor;
telle ofe - t’elle pretendre à,
vous engager 1.; il vous qui
avés; preferé. . les). peines ’ Saï -

les. fatigues d’un retour dif-w
fiçile aux careffes’ 1’ d’une"

aulli belle Nym , ue
la Divine Calyp ce YILfaut
contenter vos delirs , incom-
parable;,inconnu;. Œand v0.
me pays feroit plus ïefloir,
gué que l’Eubée.,.les Phea-i

ciens entendent il bien» la
mer l, 8c ils fa),- ferqentt de
navires fi. legeres.-,; que fi
Neptune ne s’oppnfe pas a
voltre l retour , vous rever.’
tés en peu. de. temps vos
lire patrie. Lorsque Rha;
damante (iule, voyageur-Eu.
bée ,. pour voir lei-limon.-
ftrueux Titye filsde. la ter,
ne, ,, il; ,mmerentij avec

et. uns L
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tant de force qu’ils rentre.
rent dans le port le mer;
me jour qu’ils en citoient

- partis.

Ulylfe ne pouvoit pas ef. a
perer une réponce plus fa.
vorable. Il en rendoit mil-
le aétions de graces à la.
piternje veus fupplie , di-

i foie- 11 , .ô- fouverain des
Dieux , de me conferver’la
proteé’tion de ce .genereux
Prime; Comme je confer-
veray toute ma vie la re.
’connoilfance , que je fuis
obligé d’avoir pour toutes
les honneltetez que j’en te-
qois. ’*

.Mais’la’ nuit ellant déja

Sort avancée ,8: le repos
citant necelfaire à. Ulyfl’e,

* ” H ij



                                                                     

in: . son sur
fait pour le rétablir de fes
longues kfoufi’rances ,, fait

pour le preparer a» fouffes
mir les fatigues de fon vpya...
ge, la Reyne fe retira, 8c
le Roy lui fit efperer en
le quittant , qu’il rengage.
toit les Pheaciens , des le
jour fuivant à le. conduire
fur un de leurs vaiflëaux
sa il luy plairoit. .

Erin du filmât: liure.
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s’r’ro’sr que le’
i 3,5l jour: parut ,. Ain.

à! noüs mena Ulylfe’

’ fur un vaill’eau ,-oùz
les Pheaciens devoient: s’ali.
[embler , fuivant’ l’ordre. qu’il

leur en avoie donné. .. Mi;
nerve ,.qui voyoit que de,

H iij.,
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fioit une ’occafion de la;
* ederniere importance , dans

laquelle il s’agiifoit de con.
clure le retour d’ÎleiTe, fe
deguifa en berault , ô: Pat-w
lant aux .Pheaciens , leur’di- ’
foit qu’il citoit julle de fe-u
courir un homme , que les
Dieux avoient commis aleur
generofite’ , qu’il y vaut-oit;
de l’inhumanité de ,n’eltre-

pas touchés par la veuë du
trifte eflat , où le naufrage

l’avoir reduit , enfin - que
les Dieux , ou luy-mefme
«reconnoifiroient le plaifir qui

luy feroit fait. ,
. Elle n’avoir pas oublié de
luy donner ce jour-là de-
.certaines ’manieres admira.
bles , a; je ne fçay quoyde
fi grand , que la" plut-parti ;

l
i
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des i ’JPheaeiens- le prenoient

pour quelqu’un des Dieux:
-En effet: ’AlcinOüs obtint de
ecettega’fl’embléeï tout ce qu’il

S’dem’andal pour: Ul’yff’e.’ ’ i Il n’y

”a’vo’æt’- perfonne quiïne s’in.

’ ’t’erelïall: au mal-lieur d’un

«étranger ,I’qui mon fi bien
[rainer * i parloit avec, tant
se 2rage ç qu’il ,- gagnoit :1e

truande-tout le «mOndeJ sSa
ïprefence engagea des” Phra-
ciens pour le moins autant

’ r’que la harangue d’Alcinoüs.

-’ (Ce Prineeï leur *reprefenta
l "fit ’4’! et. ’- . J«igue fun Palaisavoit elle de
Stout tenips’ , un azile , d’où
performe n’efioit jamais’aforo

ti ,. fans y recevoir la pro-
féâîi’o’ti’lqu’il citoit l venu.

I -cberclieif’l,ll que c’eftoit’ une

obligation naturelle de trait
H. liil
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. ter les. pommes les plus rif):-
lconnus comme on a. coûta-o
.me d’en .ufer- avec ceux: que
4’03 CQQmill-a le; planquais--
- que fla, nature; cil; également
lamifiée dessinât. études-
,autres. , que fans -s’informer,,
fi: celuy. qpi leur demandoit

r du; home ...;vnnoitad’-0.rient..
A ou d’Occident., il. citoit .jg.
fie acinésie; sèmeras-res»
fin que; ont ce .quiz-efinde:
luy. oit peller la joue.

a néea luyjdonner: une fefiep
a; laquelle il invitoit. tous.
tenir, qui .. voudroient 1-, Çpn-u-
.tribuër .xll’honnenr , qu’il cil-Ç

menas; de. rendre - aux:
étrangers; .J ï. V V. 7’

Ë , Çà; :aprlaudicïï..gvnsrâ1a-

,mcnt "à la; harangüszldu .ge-A
PÊËCU’F. flamand Ouches--



                                                                     

Ë’Hoflnnt,’ Liv.VlI,lI. i747 ’

se tilt cinquante jeunes hem;
mes , pourrmomer furun

’ Avaifi’eau: , qui; fut del’c’iné

pour le voya e.’- On lèpre.-
par-a aniline Â, St par’l’emL
prefl’énient que les uns ’ avoient I

J aneflever les*mats ,-les au.
n’es à attacher les rames,.
ceux-c5, a: charger les. pro:
virions, ceuxilaïw à. tendre
les voiles», on’ témoignoit;-
une (ardeur extraordinaire de ’
s’ac uitter des devoirs: de:
apollinienne; - -

Cep’endant’ on’ retournas
au Palais , «ou l’one’avoit pre.

paré tout ce qui ’ peut renta
cire: un - repas a des? plus A ma:
gnifiques. on y avoit. Demoi-
docus clé: excellents? ÎÔüËur’ï

d’ihl’truments -, iC’eItoit un as-

vEugle,mais quiavoitlt-întd’au- -

. 4.,
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tres advantages , qu’il n’avoir

pas fujet d’eftre mal, con.
tent de la nature. . Il chan-
ta durant le repas les lira-
tagemes des Grecs au fiege
de Troye. Il n’y avoit rien
de plus charmant que fan»
chant. Il continua par un .
recit d’une querelle entre
Ulyll’e , 8C Achille î Aga.
menmon citoit meflé dans
cette querelle , car il f6
plaifoit. à VQÎI’. la divifion

entre les Princes de fon ar-
mée , 8c au lieu d’appaifer-
les conteflzations, il s’autori-
fuit par leur moyen , 8c fe
rendoit neceffaire à l’un et
à l’autre partyt. - .

.-.Ùlylfe fe trouvoit atten.’
p dri parle fouvenir détou-

mesures avantures, Bien qu’il

V a.N
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coptraignifl: fa douleur , 8:
quîil hachait les larmes", que
le fujct des chanfons de De.
modocusï ï avoit ï attirées de
fiés yeux. pAlcinOü’s s’en aplat;

cent; 8c jugeant bien que
’ cét étranger s’intereflbit aux

. malheurs des Grecs , ilïde-  
4 tourna la» convérfarion ’, 8c

in prâpofà- aux; Pheacien’s les .

jeux de la lutte , de la dan.
fe ,. de la courre , du palet,

ouf mantra , di’foitJI , à
’IIIIth’e incannu , qu’il n’y

avoit point d’exercices où
l’on ne paît faire paroifire
une adreflë pardonnera.

  .011 le fùivi: à ce nouvcaù  
fpeëtacle ," - Ocyale ,x Elatrée,
Archialus , .Thioni ELiryal’e,
Lardamas ,’ 8c" cent autres fa:
tant de toutes ces parties,  

H V1
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I . :   I ’ )On commença, par ,Ièjèu:
de la’ courfe.i D63» que, la,
Barriere. fut ’ouvertG,.onï . les

vil: plûtoflc. voler! que  
dans la lice.. Mais. Clitohc’fi
les dévança, tous,., sa. il éa
toit: déjà, arrivé. au termc,,
que les . autres: citaient en.-
core dans la Rendre de"; la.

cardera. ’ r
.. Les. Athlètesc parurent?
enfuira ppm combatreL. Ils
fa. colletoient. la: le fable,,
à: celuy: qui foûtenoit . les?
6561:3 .dc- tous ales aiflàiL-
lànts,,, fins- affre abbatu,,,
remportois...- le prix «de; . cét’.’

panarde; ne; fut, ïEuryald
qui: terràflâ tous [A le? Athleg
qgi . "l’attaqqerent, -

g - ’,,
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r .Airnah’ialasii rempataç; le:
grimait? la denfev; &--.-ceux»4
dur flambât: mugis," de. ’
yping; -tôc.î,-Âaî palet? .fu-
tenu donnés » jaug vaillant ’
.Elathréee a Uiyfib ne prenoit 7
apcuus plaifir à; mus çes i
jeux; I qui une; (avoient a que e
de. retardement, àJeç-defi-rs. -
,Mais on. dt contraint: de’
s’àccommode: kauj tempsy

’ je de diffa-ence qui Îplaiflzr
Je; plus , quand. ion  fçgit bien i
aïeule Pgécipiçaçiçn cit mur

V t e. - - ’ v
1 l Gemme" l’BonneReté-Ï der.

mandoit que l’on Malt-U?
fifre d’entrer dansqugqu’unî

de ces. exercices , Lardamas v
un ideswfils d’Alci-noüs s’apgru

groom: de luy; a; tuilage;-



                                                                     

ne: laïcs misai?
fente; le deny. Il n’y eut
riel! de plus lionnefte que
l’on-com liment; Si Vos me;
nieres ,v,’ le. il , ne abus al;
fixoient qu’il i n’y» a aucun;

de ces exercices Àoù Vous ne
puiflîés. aequerir de la gloi.
te, on ne, vous prieroit pas de
vous y I’ expiaier.L Tant: indou;-
mr que vbusfoyez: 5. il nous»
e11: impofiîble. de" voir voûte

raille,.- 8c ne (gay. quoy;
de grand enï tente. voûte
performe ,1 fans; élire per-
filade’sv- que - ’vous -pouvés en-

treprendre de nous. vaincre,
8c qu’il, n’y auna. Point de

’honte aux Pheàcietisl de ce.
der la vîétoire à un étranger
comme vous: ’ ’ - ’

Ulyflë recuit: cette" mais
36 du Prince avec tous les:

A- 4...-..-v....--- Q...
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Ltémoignages de lréèonnoif.
fance [qu’il luy devoit. leais
l’efiat où "je fuis, dit-il, ne:
me permet gueres-. d’afpirer’ -

à; la «cire ,. que: vous me"
faites ’honneur de: mïôfirir; ,
le ne nie qu’à monaretouu o
C’elk vous quiches dans le-
repos ,, de rendre voûte. vie
encore plus» l agreable- par
ces divertill’emens. Pour moy,

Prince, qui luis un homme
errant dans le monder, qu’ay-
je à faire linon à. defirer-
d’efire au plûtolb dans la
mefme tranquillité , dont je
vois que vous joüifl’és dans
cet «heureux Royaume. ’

y

Euryale, celuyrimefmiequî
avoit remporté le -prix dei
la. Lutte donna un faux

s[cris a cette réponfç du;
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.lvll’eï,.z iL-trouva» mauvais lé?

refus,vqu’il fadoit-fat - coin--
me fi; le "Prince en avoit efiéï
off’enlë; il , enfifl une rquerelg-
le-â Ulleec- ’

avsllfautbien luy,»dit il,que vous si

«(cyclisas tel que vous par.
mais» Au-- lieu de vous!
plaindre de g volhte dellin-, -
n’élteswous ïpas. trop; heu..-

reux» d’ellre dansa un. pays
ou vous i n’avez ’ rien deman- ’

de: que vous n’ayez-2 obte--
nu. . L’allegrefie- publique a:
les- jeux que vous voyez-font
pour vous: faire, honneurs.
le» Prince laviméme flous.
bâte un rang entre les, pre.
mien ’ des Pheaciens. Pour"
que. l’on ayt appris-- a âni-
vivre, . on (gai: mieux en
sise que me sans faire:
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Pour moy je me détrompb.’
L de ce. que, l’on a. cru. d’3..-

bord.

’ ..C"et" Athlete paillât plus-ï

loin. [a brutalité. Il-zrraitta-
:Ulyfi’e ëEcrgwin-de vaierau, .

ou tout. au. Plus r de. Secrer
raire; qui fes*fervoitn de l’ab-
ïvantage. de; fa. 1 finefl’e ,. pour
laura; dans". les projet-qu’ilî
avoie fait; d’obtenir? d’enx
commander ’ un 8C de faire
Quelques brigandages fur la;
rnerg’. .A ’. r .
Ï i;ÜlylÎfe ,fit’Ê fentir. à. cet"

,Ïolent çar la maniere’m ri.-

finte,. dont ilile regar a,
ce u’il- auroit [deu’ craindre:
de, ont irçfi’entiments; fis [si
Émains’ n?avoit’g liciter ;liefesgpar*:55 rencar-an-aevoas... a»:
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Roy. Au relie lÎAôtion d’Eu;

svale fut delapprouvee de
tout le monde. C’eflz, difoit.
ony violer le droit des gens,
que d’infulter- à un I incèn.

nu ,. se de le traiter enter.
,mes enrageants. "(fiai-Id il
il ne fçauroit pasnOsexer’. h
eices,’.. en merite-t’il moins de
gloire. Sonta’ils pas différais-
«en w chaque pays." Ce que les
uns eüiment, les autres lamé:
prifennils pas l’auvent. Apr?
ale travail ,que cet étrangera
fouffert, après avoir refifié
à la tempefle, se. avoir ,d’omp;
té la -mer’,r cit-il" befoinf- Ïde

’ l’expofer à des exereices vie;- I I
lents ,. ail-l lieu de leglaifl’er
en» - repos ,g afin- qu’il’fe Feui-

.rel aux" lraciauvellesl,fatigues;w A
qu’il; aura à J lfâûtenirv durant

. ’1’ ’
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avoit ,tellement; tourné tous
l’es Pheaciens, qu’il. n’y avoit

.perfonne qui ne trouvât fort:
mauvais l’infulte qu’Euria-

, le avoit (faire à leur. 110L

te; l l .Cependant Vlyfl’e ne veu:
loir pas joüir plus long-temps
de leur credulité ,. fans don-w
trier quelques preuves de (on:
experience. au fait de tous Ï
ces exercices... Il voulut jul’;
rifler» Femme publique, 8c.
confondre la maLhonnefies-
du jeune Euryale..

Il Xs’avauce dans la; lice;a A

a; prenant de toutes les
’ ierres ,. dont" «poiloient les
« heaeiens ,, la plus grolles;
la plus clame, aptes avoir
fait qu ques mouvemens. des

z



                                                                     

me. n’iO’fivssnÏ . I

fun bras 4, il jette» ce p23
let fi; haut Bi fr loin;
qu’il alla choir bien; aude.
la de tous ceux, qui avoient

me i jettes auparavant: L’efi.
fort même avec lequel ilnle
lança, dans l’air, fut fi ex.»

.traordinai-re que les Placa-
ciens furentsfurpr-is du bruit,
qui en retentit-v, 8c que chap
crin: fut-failli: de ne gay
quelle crainte , .comme fi,

. ion-devoit ellre accablé de
ce. coup,

Perfonnef n’entreprît de
pouffer plus loin un palet.Eu».
ryale .- mefme fus: furprisrd’un’

coupa de cette forceyi que
l’ônnnei devoit pas attendre

;d’ung homme qui fagtoigaglqi
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Mais Ulvfl’e n’abufa point -
[de la gloire qu’il avoit ac-
quife. Il efioit trop [age de
perdre les aEaires par le I
contre’temps d’une forte va.-

nitë. Il offrit à combattre
.des poings, ou à la lutte;-
imais il fit de, grandes exce ’.
tiens , pour ne pas engag r
aucun Combat avec les Prin;
ces fils d’Alcinoüs. Il crai- v

noit que l’envie, ou la a;
oufiene les changeait à on»

c’- ard,t8c il citoit dans un
cl at au leur amitié luy éq
toit plus cnecelï’aire que la
gloire de remporter le prix
de ces exercices.

Ainfi fans carencer ’ les
Pheaciens par une vaine
eflentation, il dégagea feu, l
binent (on honneur de tint
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julte foub on , dont Eurya;
le avoit e é le temeraire au-
teur, 8c il combatit moins

ur vaincre , que pour
monflrer qu’il n’elioit as

indigne de l’ellime d’A ci:

noüs. .
ce Prince admiroit la fa;

gelië d’UlyiTe, qui avoit dé-- 7
ruelle l’embarras, que l’im-
’ ,rudence d’Euryale luy avoit.

ait,gde forte que Ion, ad;
refila 86’ [on courage avoient.

paru aux yeux de tout le.
monde, fans s’attirer l’envie.

de performe.» v
Aprés donc que le Roy

luy eut-«donné de grandes
loüanges, 8c que ces exer-
cices furent finis , comme.
on vouloit faire voir à pUlyL-
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fe teut ce que les Pheaciens
avoient de plus beau, on fit
venir Demodocus, 8L on"
commença à denier au Ion
mais, harpe. i ’- H

-Verita’blement myrte: fut"
abattue de; leur; .danfe. . : si
n’y i airoit rien; de; plus jatte;
Ehumonienenzeüoit comme
l’aine, écubier) quevle’urs’ cf;

titres-fuirent animées, eurs
filins; élevés. ’ôcf’prompts; une:

r cadenceliïparfaite les regloie
tous, que. l’on prenoitun
.extreme plaifir à la juflcfl’c
de leurs mouvemensg ’ "a

; 11,31. danfoiënt arrondi,
Dembdocuïs citoit au milieu-
d’eux tous, i animant leur.
danfe’ par les fous. agreable’s

de. [a harpe. b Il y joignoit

. .c.



                                                                     

:92- . a n’essayez
fa voix , 8c il chantoit alors
les amours de -Ma-rs «.8; de

Venus, .i’ .
Il n’oublie. pas? l’artifice!

dont Vulcain (e fervitg pour
découvrir les faveurs, que
Venus accordoit ilion s’ir’nam.à

Il - menoit dans; îfa flafifon?
i tous. les ;év’enemens i’les’Iîplusf-

particuliers de cette biliaire.L
Apollon y citoit en intelli;i

ence; avec; ’Mulçainigp panel -
es ’vanger î’déï T’Marsr." îles;

Dieux; accouroient rrpour Je
rire du .piege ,Ïdansi lequel
il elioit. tombé; 4 Venus : al.)
loir le cacher "en Cypre.
En un mon ,îaiiïiNeptune
ne] fe fait intercalé pour le
Dieu de la [guerre J, ’Vul;
Gain dont tout l’Olympe
voyoit le. deplaifir ï; auroit

porte
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porté plus loin .fon relient
riment-

Comme le chants donnoit
.beaucoup de grace à fus
jet ,, qui d’ailleurs efloit
ailés capable de plaire , il y

i :avoit une joye commune
dans toute l’afi’emblée. Ulyf;

fe-mefme , le fage ’ Ulyfl’e,
qui ne. s’occupoit que de la.
paiïion. ide revoir [on ifle
d’Itaque, citoit charmé d’en1

tendre De’modocus. -

» Le .Royîivou’lanti entrEreJ

raire le plaifir qu’il ailoit par
la ’varieté des palle-temps;
car il fçavoit qüe l’on s’en.

nuye de tout ., commanda à;
Bali 8c à Lardamas de dan,
fer une, nouvelle danfe. Ils

’commancerent un branle «ou

Tous: 1.. ,, , I
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ils’firent pareillre tant de;
jultef-fe , 6c de bonne. grace,
qu’Ulyflè qui voyoit que
le Roy. s’en faifoit honneur,

ne manqua pas de leur
donner de grandes loüan-
ges. .Non , dit-il , il n’elt
pas poilible de voir mieux
(lanier, il n’y a rien de plus
ayfe’ , de plus libre, de plus
degagé : En eŒet, cesloüian.
ges flaterent fi fort Alci-noüs,
qu’il commanîa à dire’aux

Pheaciens qu’i citoit temps
de penfer , felon la couru-
me, a donner des prefents
à leur Hotte, que l’on n’en

i pouvoit pas faire un. moins
du: que d’une velte a; d’un
talent d’or, qu’il en don;
noroit l’exemple 8c qu’il
commenceroit le premier à
taquiner -..de* se devoit
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d’Ho’fpiralite’." , ’ w

’ Euryale entra dans le feu-J
riment du Roy; il voyoit
bien que, C’ellzoit faire [a
tout que "de "réparer au
plul’col’c l’incivil’itej, qu”ilavoit

commue, icdntre un: hom-

ç honoroitd’une vprOteôllion. il? particu-
lière: "iAinli fans retarder un
"moment, cil” s’avance rivets

fil" e,”& "in fait relent
dél’Fcfrtîric’lieflgpriant
d’excw s’efioit paf-Î
fé entre eux, 8c faifa’nt mil;
le vœux en fa faveur,

v ’UlylriîeÏ redentée prefent ;

fac répondit au compliment
d’Euriale’en des "temies fi”

. obligeants, qu’il fem’bloit que

querelle n’avoit fefvi7’ i. I a

11-?” ’
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que pour le donner l’un à
l’autre de plus grands te-
moignages d’une, traitable
amm-é.» -’ r, Ï "’ 7*

, Comme la nuit s’appro;
choit, on retourna .aulPa.
lais , pour le .feitin A magnifi.
que que la .Reypewdonnoit
à l’Inconnu. ,. chacunîlî’uv ïap.

porta de [il triches-ççprefens
A. en veltes, en or , en argent

8c en raretés, ou curiofités
confiderables , queçjar’naison .
n’avoir veu une plus’grandç

profufion,- A
la Revue commanda d’en; ’

fermer routes ces. richelies,
8c .de les mettre en efiat
d’eflre portées, ,feurernent
fur le vailTeau, qu’Ulyfl’e-de.

- roi: montes Il lokoum:
A

Inn-

.-.--..-
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mefine ÎLavec des noeuds,
idont il avoit appris autrefois
le lècret par, Circé, 85 le
voyant bien-toll: au moment
de [on retour, il avoit une
joye, qui-le rendoit agrea-
bic à tout le monde ,Ï 8c qui
accompagnoit fort à propos
les remerciemens qu’il citoit
obligé de faire aux uns sa
aux autres, ’ ’

Il n’avoir oint endort:
veu la Prince e Nauficaa,
de uis qu’il citoit arrivé à
Se crie. Il citoit ’PtCiÏ d’en.

trer dans" la Salle du fefiin,
lors que cette belle Princell
(e luy dit. en piaffant qu’elle
efperoit bien qu’il le (ou-
viendroit d’elle ,. lors: qu’il:-

feroit arrive dans lbn Pays ,.
gr. qu’il conteroit. plus d’une

i a.
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fois à, -fes amisiqu’elle avoit
clic la premiere, qui l’avoir
receu dans. le pays des Pinea-
ciens..

A Ulyflëiuy- fit de grandes:
proteliations. ..de la haute
eitime qu’il rafloit de (a.
generoiite 8c de la parfili-

. te reconnoifi’ance des. plai.»
firS- qu’il avoit receus d’elle.
Oüy ,. ditdl , belle Princefl’e,
je vous dois. «me; vie 8c ma
bonne fortune, je veux vous»
témoigner. ’ le reflèntiment’

que jeu ay,mai.s il cit trop ’
grand pour l’exprimer dans.
ce moment, tout fumable
qu’il peut nitre. Mais ", ay-
ma’ble Déclic, je l’exprime:

ray ce relientiment, marlin;
ables ne le peuventz,smes ne;
dans 86 ma conduite en, le;

h ç
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tout. de plus fidelles preux
ves. Puis que je ne vis au-
jourd’huy que par vous ,-
dois-je vivre pour une autre
performe, que pOur vous»
nie-me.»

.La- P-rincell’e fut obligée

de le retirer, fort contente
du difcours d’Ulyflh- Alci,
nous le fit aiïeoir prés-v de
luy, des qu’il fut entre dans
l’a fane, ou on avoit fervy.
lïl y avoit une grande pro.
fufion de viandes. Le Roy
continuant (en foins? ,oblif
geans pour Ulyffe luy fer,
voit des .mets. les plus de;
licats- que l’on prefentoit,

’ Ulyfl’e qui ravoit’ reconniï

que le Roy aymoit le mu.
icien Demodocus’, pour fla.

I- iiij
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ter la palIîOn de’ce Prince;
prenoit à (on tour foin de.
fon muficien. On ne luy fer.
voit rien de délicat, dontil
n’en envoyait à Demodocus,
lequel de Ion collé faifoit
mille remerciemens à un.
fi gen’ereux Elbangen

. - Mais la complaifance d’UL
lyire luy confia bien des lar-.
nies, Il crut faire fplaifir au
Prince d’engager le. charmant
Demodocusa chanter quel,
ques airs, En 65e: il en chairs
ta, mais le; fuie: citoit pris
des dernieres avantures des

’ Grecs au Siege de Troye..

Il recitoie’ comment une
partie des p Grecs s’efloitpen,
fermée par le confeil id’U.

une un cheval de bois;i
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les .diflz’erenzs advis
Troyens, lors que. les Grecs-
ayant fait. une feinte d’aban.»

donner le fiege, cette ma- 4
chine tomba en leur panna.
ocravec le camp des Grecs;
qui . s’eflzoienti retirésg . enfim

comment: ’ les - Troyens: ayant:

fait entrer Lee cheval.dans.
leur. ville,.les Grecs en dé-J
cendirent durant. la nuit,.
qui lexie faifirent des pot.
tes de’la .vil:le,..q.u’ils com-u

mencerent à. reduire en, tena-

dies; ,- Ulleë rue: pouvoit « enterré

dre ce récit fans.enz.efl:re
touchés, il contraignoit la;
douleur , . il- retenoit : Ces: lat.-
mes; mais Alcinoüs a remar-
599e [inonde-I fois la

a!
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contrainte , ou il. citoit , 8C?
l’agitation extraordinaire de?
ion virage.

comme il avoit tous les
égards polïibles pour luy,
581: que par la plus grande hon-
nefieté du monde .il vouloit?
Êle ménager, il fit tell-cr De-
’modocus. C’elt afiës,dit.il,;

louvent les plus belles clic-
fes deviennent defagreables,
quand elles [ont trop Ion.-

. 3ms. .
Mais enfin avant que de

île- feparer ne. pennon pas apr
;-prendre de vous, continuâ-
in-il S’addreflànt à. ..UlyH’e.,,ï;

squi vous cites, vqhell’r’efi. le,

dieu de mitre .maiiflance.,.
sQuels peupla y habitent .r

- MfiK- up
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. DoHOMERn, Liv. 203.
. pennon demander, s’ils ont
:’ quelque connoill’ance ’l des

Dieux , s’ils le gouvernentx a
par des loix établies entre

; eux, quels Arts ils connoiilent’
le mieux; Pour nous la Na.-
vigation nous plailt. Les
i’heacienS’y font fi habiles,
que Neptune is’ell: plaint
quelquefois de n’avoir Jamais,

veu: peut un Ide leurs-
N-avires. j’ay bien reconnu:

1, que le recit de Troye vous
.-.a touché. Vous y avés ’çpris

1110p de part pour n’ avoir
z pas quelque interefl: i ort par.
,, æiculier. Ne faites point de

difficulté * de nous a raconter
.1 routes vos avantures , puis
e faire vous devés dire pet.

ladé que vous elles avec
des gens, qui ne defirent

’ ’ I



                                                                     

I

V au); a? Coussin-
que de Vous. donner des tés.
moiguages de. leur. amia
fié; .

En du. buin’éme: bien;

h r r Mi”; ..tu - a A?”(j 4’) :4 . .-
7X1»
à s

,vx
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11 DE! - vous!il grand. Prince, r64.
yponditÎ UlyŒe,,

que je trouble-.-
. par. le récit! dei

mes malheurs, la joye de-*
. toute cette .afl’emblée. NeJ

feroit :ce me chefs:



                                                                     

étui affinais t’ai! t ’

plus ,agreable d’entener
chanter, Demodoeus
d’apprendre de moy les p
trilles fic les plus facheufës:
avantures ,. qui rioient jamais-
arrivées. g, «Le foui [cuticule
m’en efl’raye se au lieu de!
la joye, que voûte "prefena

- ce me donne, je une?
enfielle: qui? m’accable,.& je:
crains bien-i de: «changer l’an-r
legrefl’e de ce feitin en e:
rmifl’emen’s ,38: en larmes. a. : ar’

enfin vous: voyez l’hornme’

du monde ,. que les Dieux;
ont le plus é rrouvé- par»-tou- v.

ces fortes r e Pcrllæ Main
puifque vous attendez’ de
moy, «que je, vous conte-
toutes terminales, 3e ne
dois pas vous refuferr 11 CE:
vray qu’il y aun fi ,tgrand" .
aignibge (de-rencontres à vous; .
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dire que je ne f ,2 pae-
liien par lefqueües?j)’e dans

commencer.- . . . -.
Pour ce qui de inouï

’ nom , au: bien aile de:
vous. l’apprendre, pour votre)
prier de ’gvousv v fouvenir’ de?

moy,puifqtre je ne perdraya
jamais l’intime que 10’ dois:
a la. generofité: des Phea.
ciens. je fuis . Ulyllè,..
fils de Laërte .,.qui: ay quel-
que reputation dans le mons

, de ,. par. lesïchofes qui font: *
arrivées- au siégea ôt. a la. z
prife de Troye :* It-haque
cil: mon .pays,.cette «Mie fi
charmante 8c dont le mon:
Notice cit une une fort

E ’ zoonlîderable, .El . cil; en.
vironnée’ de Dulic’hium , de

53mm s a: de , gavaches.
.4
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qui: font; "aufii des Ifles forti-
agreables. .5 mais comme:
lichaque a beaucoup finition-a.
cagnes, elle cit plus élevée,
a: (on: terroir ’ eil: .auiïiv. plus!

fertile, Elle cit: expoiée au:
couchant , 8L, cette. fituation-
la rend plus vtempere’e que:
les - autres ,. qui (ont bruiléesz
par. les chaleursduu midi...
C’eihlà que j’ay une. extrêa

me paillon; d”eitrev au plus.
toit », en ayant: cité- éloigné,

ilty a prés de vingt années.-
jfay’ pallié: liai plus grande.
Eartie de ce temps-là dans:

s- iiles des:deux Nymphes;
Galvpfo-,.8c Circé; Si- les;
plaiiirs avoient pû me;
faire " ’pemelhmOiir Inatua

* tel. que l’on:a.p.our-,i’a..Pa.b

trie ,. il y- a lonIg .- temps
Œ’Ithaque me. - gerçait.
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pays indiffèrent. Mais tu;
te paiiion ne, le pert’ jar.
mais.. C’efi’ la plus forte
8c la plus confiante de tous
tes les inclinations , les au--
tres n’ont que de certains.
temps favorables ,. pour en".
traîner le cœur. Celle.cy.
en cit? toûjtours la. mais.

’ fireii’e..

Mais peut reprendre uni
’leu de plus loin mes dif.z
erents voyages, je vous,

diray qu’au partir de Troye,
j’efperois- un retour le plus . t
favorable du monde. Le vent
citoit-v bon, 8: j’aborday
bien-toit 81112011 des Cico.
niens ,. prés de Fla- Ville

,d’Ifmare. Mais il y fallut
Combattre, la, Ville fut?
grue-,86 pillée ,;’le hutin.
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fut partagé entre les Capil-
raines , 8e fans m’ait-relier
vainement" en ce port ,sje’
fis faire: .auxng-recs qui me?
fuivOient” ,v une prompte re-
traite fur nos .vaiilèaux;

* Ceux qui n’obe’i’rent- pas:

ailés maigrement mon or.
dre en” furent punis. anim-
t’oliË.” Îles Ciconiens de la»:

terre ferme s’afl’emb’lerent"

en fi grand. nombre ,. que
l’on croiroit qu’il n’y a pas
filetas de? feuilles 2,... n’y” de

urs - auè printemps -’, qu’il"

y. lavoit de Igens, dans leurs
troupe» ïs accoururent
fur le. riva e... "Tout ce quîï
fejtrguva l rs des! taureauxÇfiltiücîi’lôïïlïfïsii comme ,

ils nous ’furprirent W dés le:
grandi matin 4,. nous: eûmes
à? filmait: de rades. agame
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avant quende pouvoir nous
mettre en mer. Ce peupler
cit. accoûtumé a la A lier.
te. La Cavalerie [y cit ou;
ne , ils defcçndentp de Chez
val, lors, que l’occafion le
demande ,î 6c alors on n’a:
jamais veu rien;de plusfer’,
me, pour repouil’er l’en,
nemi a ny. «lapins vigoureux:
pour: l’attaquer. Ils crieront?
fiir chacun de nos- bords:
douze de nos camarades ,.
se la dei-Bitte auroit? cité:plus (grands,- i- fi? après que

nous... carnes: lourerait: toute:
la journée pluiieurs une...
rents i-aiTants ,- la nuits ne:

les ds leurma. r’ . p . - L l
je fis. rendre les: derniers:
démis gâteux: qui»: avoient;
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peri- dans cette rentortà
tre. Je les -appellay- trois;
fois i’el’on; la; coûtumeu, les

uns p aprés’ les autres, 6:
je plaignis leür’ mal; heur
de petit" ainfi dans une
occafion de peu d’éclat;
après avoir? échap é de tant
de" dangers conii crames au
liège fameux de la iùBCPf.
Be Troye..
" sapera-damé- reliois-:- de];

aires avancé en; mer , lors
que Jupiterûfit; élever. un:
vent terrible” si" le temps
citoit gros , la mer s’irri;
toit -’, les nuages citoient

4 épaiseplîèlfillriléwdela nuit

augmentoit la: . frayeur-pué
Bliqueri Leljpur ne ramena;
la lumiere , que" pour nous;
assouvir S03?1e3*l2f°’fag°à’l
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aime funefle tempef’ce.» La

force des coups de vent
avoit abbaru quelques uns
de nos mats. .11» y avoiç
un pextrême danger de p9
tir, :011 prît le pari de
Ifelafcher .vers une .cofle
dont je n’allais Pas ailoit

ggé. .   ..
:MAprés â deux jours r fieux
«nuits que dura cette tem.
l cite , ,l’Aurore parut fi beL’
-Ç..v.1.e»-v.tr9ifiém9 inuit r que
395 çfaiqçiés ..fe’..diflîperçnç,

fait .dkoit ’fefain 13.41191:
5’eflqit labbaiflée -i, de
zou-slas- Vents qui ancien;
gîté fi yiolengs; Liln’en (:391;
mité iqu’up ,.’.mais fort .ap.ï
æàifé ,1 -8C. .ïqüi fadoit gage.
nu de forge; qu’autan; quïij

nous en fallpis,;pour clin;
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bien-topé en ,Ithaque; Nous-h.
[nous remifmes donc avilie
:tofk en mer l, .on mit les
 Voiles, 8: on commença à.
.éourir» plus heureufcment
igue ,nôusi fi"ofions* avoir
efperé. Mais’ le vent; feÔ
.changea ril devint fort 8c.
gontraire. Il nous repouflë
ww- Llç Ca s 519:,Mëléç 3
Æ: I’à mes vàîflëàdrx fe trau-
wàn; fa; U’desfîçburâpis fiât]; î

germa: il" fi’y ààôic glui
nul mdyeni. a5 :135" (inflicti-

ïfi’érl” ’LcWéflt. ,* 8è fiât?

ïfênquîles Idëto’urhéieritn 6mn
(cané-.8: -d’ùi&* une. "Non-è

puâmes ainfi , noué c’loigneînt

:toû’nurrsâ de lus kan , us
.d’ItJatilJC. «7,11 "y; ’àîvpit ’géjà

. neuf Jours .que nous efüqns
.àbahdonnés au gré de’ des

magnes, a du yen: flots
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qù’ènfin il fallut Prendtç

même,

Après un pali de repos;
j’envoyay gaur fgavoir des
pnouvelics. l Q Car  nous * ne
fpoqvions ïpàs (gavoit fur
"quels rivages nons ePcions
on. mefrapona que Les Le.
théphagësv sa; efiqien-ç .leè

AMaichsl; Ils ne vivent qu;
de frùits t, qui Tom: d’un
.gouit qmerveilleux. ° 1k te;
Ïceurçnt fort hpnnçfiemcnt
teint "que zenimyës,
lis ï leur» firent parc de leurs
finis; déni: j ceux Élu et!
mangerait furent enc . antes,
(23:41 fifi." .vray. que leur
gdouc’eur et! charmante; ’Et’a

fifi: , tous ceux "’qui "en
mangent, oublient tout cf:
guçJçyr prppre Païs a si;
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Élus agreable. Ils ne [a
ouviennent plus de .leurs
arenrs ny de Jeux-s amis.

ç 1-5 ne peuvent "le dei-Fen-
dre contre les delices de
ace fruit; je fus obligé d’en.
lever d’entre ces ïpeuples 5
ceux qui efioient allés dé-
Ïçouvrir. le pays. .Ils s’en.
trouvoient .fi bienqù’il fal.
lut, ufer, de yiolence , pour
les faire rentrer dans les
yaifl’eaux. ’

’ Je craignisv’pdpr [les autres

les charmes se les ,enchan.
rament; de nice fruit, 8C
je donnay ordre d’aller au r
Plûgofl: en mer. La Joye,
que régîmîftm. prompt
retour avoit donnée, sîef’coit

changée dans; une friflzeffe
.genexalç. Il fallut encore
f ’e " ’ relâcher



                                                                     

n’Hque; Liv. 1X. 217

relâcher à l’I;fle des Cyclo-
1365., peuples fans humanité,
fans ,juflice, sa fans picté.
Ils jouîflënt pourtant d’un
des meilleurs pays du mon.
de. Ils nea fement ny ne
cultivent leurs terres. * Ce-
pendant elles leurs do n’en:
.d’u blé, de l’orge , n du

vin excellent. La Pluy fait:
.croiflre» toutes çes ehofes

en abondance. »
’Ils n’Ont (un; de Vil-

îles ., ils ne gavent ce. que.
k c’efl: que la. ’focieté. Ils fe

retirent pu’ fur des mon.
 .tagnes , ou dans des ca-
vernes font ellenduës. Là
chacun. , [ans le, mettre en
,.eine d’autruy , gouverne ’
a propre famille. .

ZWI. f K’



                                                                     

.518 A L’Onvssœ’v-z

Du port , où nous entrai.
mes, on voyoit un nombre
infini de chevres havages,
qui panifioient dans une
agreable prairie. (Tout y efi’

. dans. une. l grande liberté,
les. chaleurs ne .drefl’enlt
point là leurs .pieges dans
les fatals. les Cyclopes
contents des troupeaux qu’ils
oilèdent , ne [gavent point
l’art de tendre des rhets,
pour acquetir ce ’qu’ils n’ont

pas; La navigation leur
en inconnuë. Le defir de
profiter des rie-belles d’au-
truy ne les fait point fat.
,tir de leur patrie, Ils [ont
dans le plus fertile terroir
du mande. fSi n’eflant point
cultivé l on en tire tout
Le qui en neceiTaire :â la
vies que feroit-ne, il un en



                                                                     

ïfi’HOMEREleVnIX. a, t

:avoit quelque foin. ,2 Les.
’ maillons .y feroient abon, ’

dames, la vendange y le;
soit pleine.l On y jouiroit
de trop de biens.

le port cit commode.
il n’efi: point neceflaire d’y
jette’r les ambres ,1 les vaiL
[eaux y font en feureté.
Mais pour (en ,«fortir , il
faut attendre un vent qui
reporte les Avaifleaux à .la

. :mer , ou le [envie de .ra-
unes..-

’ Nous mouillâmes en ce
filleul par un pur huard.
il citoit nuit. La lune ne.

, .luifoit point , les *tenebres
matchoient toutes choies.
Patronne n’avoir découvert

fille .3 on ne saper,
K à!



                                                                     

un 410 par s s t’a
Cevoit pas, mefme que l’on
devoit titre prés de la ter.
te , bien que les .. vagues
s’élevaient , pour aller s’c’-

tendre 85 le perdre (ut le
rivage. Cependant on ne
fut pas plûtolt arrivé que
l’on ploye les voiles. On
attendoit avec impatience t
le jour , our fçavoir à
quelles .co es on avoit

- abordé. -
Dés qu’il parut .,- nous

fumes ravis de voir un.
payfage fi charmant. Nous
delcend’imes à terre , où
tout citoit plein de. chaire,
Il y en eut pour tous-les
vaiKeaax, fin en vef’cut
tout le jour avec le vin
qu’on avoit apporté d’Iiï.

» mare, 9a entendoit lebruit
à,

a



                                                                     

’È’HGMERB,LW:»ÏX. in

. de quelques Cyclopes , qui
demeurorent fur cette colle;

«- On voyoit la fumée de quel-
quesunes. de leurs Cabanes;
mais licitoit trop tard pour
s’avancer plus loini- On re.
tourna à la flotte. Et le
fommeil y fit cellër durant
le relie des la nuit ,. l’em-
barras a: l’agitation des

matelotsi ’
Dés qu’il Fut four je

choifis les plus vaillans-hom-
mes de mon "vaiil’eau , 8c .
ayant donnée ordre de m’as.
tendre , je promis de retour..
net, aulli-tolt que -j’aur0is
appris quels peuples halai.
talent une lfle , qui nous r
paroilroic fi belle 86 fi flâ-
che. ’ ’

K;



                                                                     

si: .’ t’ïOnv-szsr’iz”

. Je -defetndis à» terre, à
après avoir: avant-é dans une
longue forcit de lauriers;..
’ neuve une caverne-d’un
ne largeur eibonnante. ’yi
trouvay un grand nom re
de moutons. ,4 de bœufs,.,
âc-de chèvres , qui repos
foient. Vis-à-vis- de cette:

a caverne s’élevoit une vailles,
Cabane , baffle de pierre de.
taille , le toit ’ell’oit foute- .
nu par des arbres d’une
hauteur extraordinaire;

Nous ne trouvâmes pers
forme dans la caverve ,ny
dans la - cabane. Le .Cya
clope eiïoitf aux champs ,
où il avoit- mene’ paifire
[es troupeaux. Toute fa.
caverne citoit dans .un.
ordre que nous. admirionst,

l



                                                                     

lD’HOlVIERE,LlV.IX, 223: I

Les agneaux reparties d’un
cette ,. les chevreaux d’un
autre ,. ceux qui: ne fait
fiaient que de naiitre citoient
encore feparés- des: plus
Forts ;î au relie tout le men-n
ble de fou ménage n’elioit

i pas moins, bien rangée. On
voyoit la de grands pots
à conferver le lait ,v ici des

F paniers de jonc , dans lei-
quels il: falloit des Emma.-
ges..

Il n’y. avoit aubins de
ma fuite , .q’u’i n’aymalt

mieux fortin: de 1s , 8c me
joindre au plû-toll: les vaif.
(eaux que de s’arrefier.-
Ils vouloient. emporter une"
provifion de - fromages. 8L
emmener quelques moutons,
Je fe retirer. Et pleuil aua *

’ A



                                                                     

au. L’ijvssn’ir ’ ’

Ciel , que j’eufl’e accepté ce

parti. Mais je ne voulois
pas fortir de ce pais 5 fans
voir ce Cyclope.

Nous mangeâmes dans sa
caverne en l’attendant. Nous
avions apporte du vin , que
nous avions ris thés les
Cicdniens , à fla. prife de la
Ville d’lfmare. Un Preflre
d’A ollon lm’en avoit fait

re ent , pour reconnoiflre
a protection que je luy
avois donnée. Lors que
j’eus’ pris la Ville , 8c que
les foldats y- palliaient. au
fil de l’é ée tous. les halai;

tans , je u avois fauve la
vie, 8c à a. femme, se à
fa fille. Comme il defiroit
metémoig-ner le reil’entimenr
du «plaifir - que. je. luy avois et



                                                                     

I ’n’Homu, Liv. 1X: :25:

fiitïil’ me fit. a porter (tout ’
2e bouteillese ’une liqueur:
la plus excellente qui ayc
jamais. cité, il les: avoit:
gardées luy -- même , I fansa’

vouloir en: donner le foin)
à: aucun de les, fermenta;

Noue mangions des fic:
mages du Cyclope ,. 8c:
Ecuvions: de: ce vin ,. lors:
qu’ènfin il arriva , zame.» 
me une grande. Barde. de;
[es-:- troupeauxa. ’

fi: fus efiïayô ,. je vous:
’t nlavent: ,. cm le voyantg,

’ cîefloit un: vuflet corps ,.-
comme celuy d’une mon-
cagne; Il n’y. eut: jamais:
un: manière. ylus épouven.
tabler Il portoit fur (est.
épaules une;charge.debois

KV e



                                                                     

:26 n’lOstsn’k

in, apparemment poutre
feu de [on fouper. Re bruit
qu’il. fic , en. le. jetant: à
une, à. l’entrée de la sa-
verne , retenti: fik, fort ,.

e tous mes compagnons,
I ifis. de . je ne (gayqu’eile
cramte ,., s’écarterenc pour:
fie cacher en. différents en;
droits. de. cette. terrible; .dea,

’meuree

.11 ,«fàitdcntrer toutes lèss
àrebis 86 toutes. les chutes»
pour en: tirer le fait: ,,8c.
fi; laiflÎe dehors tous les ma.-
les.. Il ferme enfinr fixa.
verne, poufiâm une roche

aunoit v 6&6 impoflîsblex.
la. mouvoir , quetque force.

J «de bœufs , zone de chevaux...

[que-ton y auroit en);



                                                                     

o’HÏoMERe; [un 1X1 in:

gloye’e. .

. je le ’voyois faire tout?
11m ramage ,ntantoflv tirer
le lait; de fes- brebis 8:4
de [es chevres ,. tantofl ac;
commoder (ès fromages ,.
ici ,lfaire op rocher les»
agneaux? prés. e lents mec-
res.,lànlenr- donner du;fou.-..
nage , a: travailler à. toute-sa

ces c-hofes.g -
.Enfin il’ allùme fou feu;

oc comme Al’obicurité , qui:
nous avoit: cachés , fut 1dif.r
fipée par dette clarté , i1.
nous appenceut ,, Ceux - là».
d’.ùn cette 8c oculiste): d’une

murer.

.Quj me; veus’ donc 2:
nous. dit- il d’un tomme:

"K. ,v-J
,
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naçant. Des Pyrates ,. qui
pour piller 8c pour faire:
pair les? ancres hommes ,.
ne craignes Pan vous. me:
mes de Vous expofer: fur.
la. mer-2a Q0)! ï- des Mat.
chands que lîavaxice’ fait)
palier d’un bout de l’Uni.
vers havre ,1 pour s’en-
richir , entretenant. le- luxe.
de lcun patrie a: Elles-vous-
des, vaggbonds qui. contés
les mers , par 13.- vaine.-
cunbfitéï d’apprendie ce qui:

(a: paire chez. au:qu a,

. Comme fa: figure citoit:
monflxrueufe, 8c fa mixera--
de: 8:; financer, il - env
uray; que. nous citions dans;
une peine extrême de nous.
voir Enfermés 8e reduirs:â-
n’efgeretrienque de Plus,

u



                                                                     

n’H’oMnæ; [MEC

munîte- de ce: îmPitoynblee
A mon En.

ne pris, neantmoins: là: p3...
rolel, 8c luy dis que nous:
allions de ces. Grecs. quil-
avions-leu par: à- la guerre».
de Troye, qu’après: la pli--
fe de la. Ville nous ’rctourr
nions en Grece , ongles;
vent-s nous avorent. écartés,,
que meus cilices; de l’an.
mec d’Agamemnon»,;que je! V .

le priois de nousz traitterr.
avec l’hofpitalire’. que. jurai..-

ter a commandée ,. 8c de:
fez fouvenir. que les. Efiram.
gers font fous. la protection:
des Dieux , sa que "on doit:
craindre de les»ofi’enfer..

Tu ès hier». temeraireg.
me dir-il. (âcrement ,- de:

de- Il loin. me.



                                                                     

:526? , Ll’ODïesn’ï’E»

rirfirr la.- c’rainte 8c fur”
Fobeïfl’ance ,. que tu. dis:

que je dois au: Dieux;
Apprenés que’les- Cyclopes:
ne» craignent -p0im: vol’cre
Illpitèt ,»...nyv vos Dieux; Pour:
n’avoirr Pas! allé nourris-r
d’ùnef ehevre. ,.. ils ne .s’en»:

emmena: pas; moins fienteuxvgv
je verray-I ce que je dois-
faire de toy , je n’iray’ point:
confnlter d’Oracle là;delïus...

v C’efls mon; affaire de fçaw
4 voir ce que aie yeux! Mais-

elles- vous feu se. en ce paya.
finss-equipage -,. fausse cursif--

I (eau, en: afin elles-J-
anus r2 : ’ r . ..

ne renviois ce que
devois lluyl répondre: 5. je,
voyois s bien: qu’il. vouloit’
pians l lhrgrendre , a; . qu’a-ë
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,v ailoit. importance" de nepass
fe découvrir à. luy4,..cle crains.
te d’engager. tous mes coma-

. gnons ,66 de. les expofèr’
à la fureur. des. Cy’clopes.- 

le luyv dis donc que mon
mitrau- n’avoit pû- mfiüæ’

à la tempefie , 8: «guenons:
azvions- eu .beapOOupn de pain
ne ànoue fauver du. mu.-
frage. A peine écoutoit-il?,
ce que jedifois; Il.nous’
regardoit- aareç Ion oeil ter.)
rible: ,. 86 dédaignoit de:
continuer à Parler.. Enfim
file" faille mute; d’un: coupa

deux- de mes pompa».
gnons; étamés: ’ les seoir n
élevés en haut ,..il îles; abat:
avec violence «,86. leur écran»-

fe la telle. 11:;les- mer biens;
coll aprés- en piecesszla:
une cil. couverte dalle-un-



                                                                     

5’071: ne n’ira b
fimg: Il: cit" enfanglàntë.
luy-mefme. Ces monfire w
ce: cruel moufla: les mans.
ge: a: les» .devore. luges;
en quel. ellat nous eüionsir,
sa voir ce funelte 8c épou..
ventable repasx du » plus méa-
chant’ de tous» les: Cyolm-
pas; Calque pouvionsnnous-i

attendre ri: s l s s
Auprès s’eflre’ . raflafié’ dé:

cette abominable maniera,
8L avoit bût pluficurs: «tu:
clics: s de. lait: r ,. il s’étendit:

pour; dormir: au milieu-de
les troupeaux. Combien der
foies eus . je le defi’ein: de?
m’àpprocher. de: luy ,t 6::
plongeant mon é ’ dansa
fou corps«, percer on coeür;.
pour venger la mort de"?
11165.4qu camarades-et Mais:
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D’HoMnu,Liv;IX. 13;

que ferions nous devenus a
Il. auroit fallu- pcrir- dans
cette caverne , car il citoit
impoflible d’ofler la pierre
qui la fermoit. Il fallut
donc attendre ce que Ta.
crüauté decideroit de ne.
Ère. vie.

A peine- ce cruel? au- il?
éveillé , qu’il [c preparc un
déjeuner aufll- .funeilev , que
le repas dur fait precedent..
Il tira le lait de [es bret
bis , il approcha les petits.
ares de ur .mere.- Il fit

s fromages , comme. s’iL
n’avoir eu nulle entre rife
extraordinaire. dans lfc prit;

Il prend deux autres. de
mes; compagnons.. Il en fait h

’ un carnage horrible» Il les,



                                                                     

53:4. IL”O.D1ËSSE”Ë

déchire g a: remplit de leur
chair l’àbyfme infatiable de
[un ventre; Ce monllrc ou:
me fa caverne plus furie-ile.
pour nous ,.que fi elle avoit
cité la retraite des lyons,
ou des tigres. Il fait iortit V.

l au palluragc fcs. troupeaux;
85 comme il avoit remué”
fans effort la pcfante roi
ehe, qui luy fervoit’ de par;
ne ,v il s’en. fer: pour nous:

antiferment tous, dans fa Gag
yeti-16.. , t ’ - ’

Je clierclîoisv. dans," me
clinic- quelque: a moyen: de
punir ce barbare, 8c de?
nous delivret du danger

(devenir fa proye. Il .n’yï
avoit aucune apparence de
Baraque: «à. flottes rouverte;-
Se mettoit pan une teilleur:

I a
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ce pour ,nous ,n- de baller!
la rage par une entreprifeî
fi tcmcra’ire. Enfin aprésv
avoir delilaeré long-temps,,
voicy le: moyen dont je

Àfis efr’at de me ferry-in. Il:
.y avoit à. l’entrée de fa:
caverne une mafibë d’une
longueur fi: pridigicufe , que
nous prenions garde que
le. mats d’une galerc n’efioitî

pas plus grand. Nous en:
aoupames’ fin: «la greffeur,.,

dequoy faire une autre
pmafibë; le la. fis aiguifer?
en. pointe" Le boise-en?
allant (ce ’, elle prit aifemcnt:
le feu.. Mais afin que le: a
Cyclope ne s’en .pcrceuflrïi
pas , j’eus foin de la tenir
cachée, jufquîàt- ce que

JE’occafion fut venue” de
, m’en Envie; a. brunet. :lîœui l



                                                                     

336 , r’O’nrssvnï

de ce menine Œgtrc des
plus hardis de la troupe
entreprirent avec moy d’e.
xecuter ce projet de ven-
geance , qui citoit. saufli le
feul moyen. d’échaper à (a

rage» " . ’
3 Il lrev-int’ à [on ordinaire,’r

mais il fit rentrer tout [on
bellail. ,. a: il roula la roche
contre l’ouverture de ce
trille féjour. Il recommen.
ce. [on mena accoutumé,.
8: lors qu’il ut prelll a fou.
per , il étrangle encore deux
desmollresa le m’approehay -
de luy , parant en mes
mains un vafe de ce vin
admirabl! ,, que. nous avions
apporté. buvée, luyl distje,
peut - cllre me ligaturés vous.
gré du. pretent- que, je vous.

-»---.--S*4t-fi.-.n--a- si
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«allie. C’cfl: un vin excel.’
,-’l,c’jnt qui nous cil reflé après

ile débris de nofire vaifleau,
nous mentions :d’cflre traités
de vous d’une autre manie.
ire. Mais enfin voudriés-vous,
dans la peine 8c l’inquietu»
de ou nous fommes , nous
voiler l’efperance de (revoir

r mollie patrie 2

Il prit la coupe , la beur,
.6: y ayant Pris un extrê.
me plailir,i m’en daman-
dameroit une fois. 161212011.-
wvc, dit-il, cette liqueur fort
bonne. Elle a je ne (gay
quo.y de l’Ambrofie 8c du

.Ncé’car. Les Cyclopcs ont
de "bons vins. Maisrjîavoüe

[Hue celuy n .cy les urpafle.
I voulut (cavoir mon nom,

«à: me. promit de me trek

--rx-.1 à, Aura-lump



                                                                     

438 1’ OD-xssæ’j’s;

ter avec hofpitalitée

A je remplis [a icoupc une
:xroifiéme fois , il l’avale avec
plaifir. Il ne gparoifl’oit plus
savon cette .crüaute’. ui
mous effrayoit. le care ois
grec mouline, 48; jetâchois de
de gagner par la» douceur
de mes paroles. Il revenoit
toûjoursà me demandcrmon

"nom. un
Dans liembarrasveu j’cl’coîs.’

386116 [Cachantpas quel part»;
:je devois- prendre , orle luy fis
«accroire que je me nommais

’rPcrfonne; :Poùr recompenfe

de tout ce que j’avois
faire , tous tes camarades,
une dit.il, pailleront ,:devant
.toy, .îc te referve, pour
nitre .efdernier, que jemqn;

.. 4-.-W-A......-



                                                                     

- ü-v.7*--e

aDÎHoMEanrv. 1X. 1;,
geray. Voila qu’elle en: 1’th .
’pitalite’ que je pratiqueray en

ton endroit. j -
îlls’cllcndit à terre, en me

prononçant les terribles pa-
roles. Le vin :8: le fom-
meil« l’accablerent. C’eiloit

une chqfe horrible que de
l’entendre ronfler. L’odeur
du ’vin mêlée avec cel-
le des chairs qu’il avoit de;
Votées infeéloit toute cette
caverne. On y Periflbit par
21a puanteur de n rcfpira-A
mon.)

Cependant j’alla-y prendre
ana maline z, j’allumay îfa.
pointe dans le feu, que le r
Cyclope avoit couvert de
cendres. Je fis voir à mes
compagnons. l’importance de

propçafion .prefenie, au la



                                                                     

r40 " L’Onrssn’e

hardielï’c a I’intrepidité nous

citoient necefi’ai’res. Nous a9.

prolchons du Cyclope. Pcn.
dan: que quatre de mes com.
pagnons enfoncent ce bois
5c ce feu dans fou œil, je
les .aydois ,â le déraciner, a:
jqjgnant enfcmble tous nos
-.c orts , nous roulions la
- ointe de cette maline: dans
e fond de a l’œil, dont le.

fang couloit de tous colles
fur la face du Cyclope. Le
feu brûloit fes’paupieres,&
lors qu’il vint à nager dans
le rang, il y fit le mcfme
bruit que l’on entend dans
une for e, lorfquc l’on plon-
ge un et chaud dans l’eau,

’ pour luy donner la stem.
pc.

des
La douleur luy lit jetter

f) m Ïî-tO-W :5 7a p,



                                                                     

æ’I-îomru,Lrv. IX. :4:

des cris, dont toute la mon;
rague retentit. Il arrache
cette maline qui citoit en.-
.fonce’c dans fa telle. Il appelle
à [on (coeurs avec des hur.
lemens .furprenans tous les
autres Cyclopes. Il jette a
terre cette fatale maline 8c
.jcherche ça et làoù’ nous
cillons.

Api-es l’a-voir aveuglé de

cette forte, nous nons e-
rions retirés loin de luy, .8;
nous attendions quel feroit
enfin l’efi-et. de fa rage 186
de fcs cris. Un grand nom-

,brc ide Cyclopcs, qui avoient
entendu ces hurlemens, ac.
coururent à fa fa porte, 8c
luy demandoient quel mal-
heur eiloit arrivé ; qui ell-
ce , 7difoicnt-ils,l qui peut

270m: I.



                                                                     

14.2. L’ODYssr’E’ l

vous avoir attaqué dansvô-
»trc maifon 2 Comme cel’uy-
cy s’clloit perfuade que je
me nommois performe , il
ne put leur faire comprcn-
dre en difant ce nom, qu’il
y avoit un ennemy. au de-
dans, dont il avoit elle
niaLtraitte’. Car le feus de
fon difcours citoit confus.
Ils entendoient qu’il n’avait
elle .blellë de .perfonne , 8c
pour luy il rclfentoit une
fi violente douleur, que (es
cris ne faillaient qu’augmen-
ter l’erreur des Cyclopcs ,
à laquelle il n’elloit pas en

’cllat de prendre garde. C’ell.
une affliâion , ajoûtoiennils,
que Iupitcr t’envoye. Il faut

’ ployer fous les coups de fa
colere, quelques rudes qu’ils
ciblent. Mais il faut te fou. . -

4



                                                                     

siliciums, Liv. IX. 443
venir d’invoquer Neptune
ton .pere. il appaifcra l’in-
dignation du Ciel. Il n’ar-
rive jamais que tous les Dieux
foient irrites en mefme.
temps.

recourois toutes ces con;
folations 8C je fus ravi d’en-
tendre qu’ils .ch retiroient.
lamais une équivoque ne fut
plus à. propos. Elle les .trom-
par tous , 6c nous fauva d’en-
.tre les mains de ce furieux.
Il alloit de colle 85 d’autre
dans fa caverne. Il cftcndoit
fes bras , et tâchoit de nous
prendre. Mais il n’y avoit
rien de plus ayfe’ que d’é-

chaper à toutes fcs pourfuit.
tes. Car l’cfpacc elloit grand,
&quand il nous auroit pouf.
fiés dans quelque a Coin ., on

. . L g



                                                                     

.444. L’OstsE’r.

pouvoit facilement s’en de-
gager, prenant quelques me-
lutes pour pailler en feureté

’ prés de luy.

Il cru-t qu’il nous airelle:
roit au paifage. Il ouvre à
demi fa caverne ,"de forte
qu’il n’y avoit de place que

our airer trois ou quatre
enfem le, Il fe met au mi;
lieu qu’il’occupoit en eiten.
dans: fcs bras 8c fcs jambes,
Il commence à faire fortir
fes moutons , à: à les rafler
les uns après les autres, Nous
aurions cité les plus terne-
raires du monde de donner
dans un piege il groilicr.
Cependant il falloit ou for.
tir ouperir. Mes compagnons
me prioient de les delivrer
d’une mon fi jumelle. Je
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5 repafl’ois dans mon efprit
:5 une infinité de flratage’mes.
Enfin ayant choifi neuf des

lus beaux 86 des plus forts,
Ecliers , je les attachay trois
à trois , 8c je liay fous leur
ventre chacun de mes com-

; pagnons ’, qui ’pafl’erent de
cette forte heureufement , fana
efire recomms..

je tentay le mefine huard
gour Inlay. Il y avoit. un
elier plus grand 8c plus

l fort que tous les autres.
Je me cache aufli fous (on
ventre se me tenant lié avec
luy,, j’avance. julqu’à la pur.

te. Le Cyclope le touche ,1
l le reconnoill: à î’épaifl’eurr de

là laine , le cataire, a: le
retient. Comment , difoit-il,
tu n’es pas aujourd’huy le

L il]. A
Ill.mdeù;.-L-e:.;n A Ann A À
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premier au paflurage 24 tu ès
touché de l’affliétion de ton

mailtre a Tu ne vois plus
cét oeil qui te conduiloir,
8c que tu connoiffois. Un
traître me l’a arraché. Tu

me montrerois ce traître,
fi tu pouvois m’exprimer
ta fidelité. Si je le tenois
ce feelerat , qui m’a empoi-
fonné de fon vin , 8c qui.
m’a furpris parla feinte clou-
ceur de [es paroles sFaut-il
queice milèrable- n’ait pas
la telle écrafée contre ce
rocher a Bit-il poflible qu’il
fe dérobe à. mon reflenti-
ment a Qrfl perme , 8c je
feray fatisfaitt

O

Ce monllre occupé de fa.
rage ., de fomdefefpoir , de
(a vengeance , laine. palliere.i,.-...-.-i-..a.....-.. .. a
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le belier que je tenois cm;
braire par la. leine de (on
col , 8c qui m’aydoit à
ramper contre la terre. ,

Nous refpirâmes avec plai.
fit , lors que nous fûmes en
liberté. Chacun prit tout
ce qu’il peut emmener des
plus beau-x 86 des meilleurs
moutons , St avec ce butin
nous fîmes toute la diligen-
ce poflîble pour defcendre
au rivage , où mes compa-
gnons demexurez» au vaiffeau.
m’attendoient avec une erra
trême inquietu’cle. On char.
ge au plutofl; ce que nous
avions. Nous .montons fur
noftre bord , 86 les matelots
anis fur leurs bancs nous.
efloignent de cette maudite
terre. a force de rames.

l Lin;
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Le Cyclopeaccourut au

bruit qu’il entendoit ,, mais
nous citions de’ja aires avan;
pés,pqurqne plus craindre
fes menaces. Le malheureux
a: le barbare ,, difois-le ,. d’a-
voir indignement violé le
droit a d’hofpitalite”; Falloit.

il ,, horrible monflre , faire
un carnage impitoyable de
ceux qui. t’avoient. confié

’ leur. vie a» Oeil: une juflzice
de t’avoir ainfi traité. De.
vore maintenant ,. mi-ferable
aveugle , ceux que le. fort
jettera fut ce rivage...

Il entendit-l mes plaintes;
86 mes reproches , St ii ne
put les. foufi’rir. Comme il
avoit la force d’un Geant,
il prend la moitié d’une rou-

che ,gl’eleue dans.
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8c la’ poufl’e avec violence.
Il cit vray qu’il s’en falut

r fort peu, qu’elle L ne rom-
bafl: fur le vaifl’eaur Elle
Pain-oit enfoncé dans la mer,
où du moins elle auroit aba-
tu le mats 5. fa chute fit un:
effroyable bruita La mer s’en:
émut s’les vagues s’éleverent,.

8c le vaiŒeau furpris par un:
tourbillon impetueux des flots.
qui fe choquerent, alla res
toucher le rivage. 0h fe
crut perdu , mais d’un coupa
de rame,rdont je .frappay- la,
terre , ’e repouflày en mer
le vai eau , on redouble les.
eH’orts des rameurs , On s’ë;

baigne , chacun penlè’ à le 7
retirer d’un peril fi. terri-
ble.

je ne pouvois m’empefcherl
’ v
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d’infulter au Cyclope. - 4p;
prens ,j luy dis- je ,. que le

s nom. de. Perfonne t’a trom-
6.. Je fuis UlyEe .fils de
aërte. Tu és trop heureux

de n’avoir pas peri.. Tu le.
meritois.. Mais ta vie m’efioit
necelfaire pour me fervir de.
tes bras.,, à. nous ouvrir la.
porte de. ta caverne. Sans.
cela ,l tu verrois à prefent le.
Palais de Pluton , 8c tu ne
«ferois pas encore fur la ter.-
re ,. pour infeéter ce rivage
par ta. crüaute’.

Ce difcours l.’ëtonna., Il. e11:

tray, dit-il,, que ton nom,
m’a trompé. On m’avoit.

pre-dit. (Lue je perdrois la.
lumiere par un Itratagéme.
d’UlyfÎë., Il faut obeïr au
sigma. Mais nés haines font-
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paillées. Approche" ton vaif.
[eau ., tu» recevras de moy.
l’hofpitalite’ que tu dois en:

attendre. Neptune elt mon
pere , je le prietay de t’eflre
favorable.. Tu n’as: rien à:
craindre cl ion refleiitiment,
Si tu m’a fié la lumierer
g peut. aifement me la. rem,
re.. ’
Ce difcoursr ne ’ plaifôit a.

aucun de es compagnons..
Ils. crai n rem: de retomber
entre s mains ,. car enfin:
ils ne faifoient pas un grandi
fond fur toutes fes promeflü.
Ils avancerent donc de plus-
en plus fur la men. Le Gym
clope. n’efperant plusfe van;
ger de nous par luy.même,
adreITe cette cruelle priera
à: Neptune,

. I- v1
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Dieu de la mer , s’écria;
t.il , puifque vous cites mon,
pere, 8c que je puis me
donner la gloire d’cftre
voftre fils, vange’s-moy du
fils de Laërte. Empefchez.
ce vagabond , cæefiruàeur
de villes , de re ir jamais
fa patrie. .Si les deltins- s’opn-

oient à mes veux, du moins.
qu’il n’y retourne qu’après

avoir perdu tous. les Grecs.
de fa fuite, 8c avoir foufi’ert
tous les maux qu’il merite..
Il ajoûta mille: imprecations
contre nous ,gôcnous voulut
accabler une -feconde fois,
d’un rocher ,. qu’il lança
comme fi ce n’avoir: efié
qu’une flèche qu’il lent! tirée

avec un arc. Le gouvernail
en fut prefque emporté.: On
fe hafta de rejoindre nos-
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vaiflëaux ,. où. l’on efloies

dans. une peine extrême
de nous.. On partagea le
butin entre tous ,. 84 on
ofi’rit fur le rivage un rag
crifice à: Iupiterr

Mais il, citoit inflexible...
Il avoit refolu de nous fai-
rer perir , 8: je ne fus,
exempt de la condamnationï’
generale que par la faveur
de .Minerveu On ne laifibit
pas de man et. la viëti’me, K

se de pren re par-t à! la
.joye que nous: avions d’efire’

fortisw du danger où- nous
avions eiié. On ’mefloit à
cette réjouïfl’ance les jufies
regrets d’y avoir perdu .fix
de nos plus vaillants hom-
mes. On pafTa ainfi tout
le jour , St le lendemain on
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mir les voiles. au vent , se
on commença a voguer en
pleine mer. ’

Fin du maniât»: livra;
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D’ H O R E.
r . . .

kx
«90’ un

LIVRE X;
« a... GUS arrivâmes en.

â l l’Ifle d’Æolie , son -

regne ce Prince fi
’ fr cheri des Dieux ,a

’Æole fils de Iupiter tu. de.
Sergefle. Cette Ifle cit for-
tifiée d’une muraille de se:
à. l’épreuve de. toutes. les.
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machines de guerre , 8: un-
recher s’éleve fil haut , que
l’on peut. de defl’us décou-

vrir extrêmement. loin. .-

I’l a fix fils, 8C fixe filles,
Iqu’il ayme tous tendrement si
il ne cherche point d’autre

laifir que celuy» d’ellre dans”

eur compagnie , mais pour les
rendre infeparab’les, me voir- .
aufiî toujours au milieu de
cette belle famille , il ne leur
a point cherChé d’alliances
étrangeres ,. mais il a donné
a chacune de [es filles un

de fes fils. e
’ Toute cette maian cit
toujours dans les dive’rtifl’e.
ments, où. la joy-e qu’ils ont
d’ellre enfemble ,. leur fait
an’xplaifir dont ils ne’fe’
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laffent point;

a J’y fus receu le plus-sigma;-

Blement du monde. Le Roy
"m’obligea d’y pailler un mois-

entier ,. 8c de luy raconter
les avantures des Grecs , a;
la prife de Troye, dont il V
apprenoit avec plaifir tout
le détail. Mais comme je
ne penfois’ qu’a mon retour,.

je le priay d’approuver la
refolution. que j’avois prife
de ne relier pas plus long.-
.temps , en ’Æ’olie.

L’envie qu’il eut de me
faire plaifir l’empefch’a de
s’oppo er a la priere que
je luy. faifois ,. 8c ,mefmes
pour me donner ’ une heu;
renie navigation il enferma
dans-la peau d’un vieux. beuf-z" ’
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tous les vents qui pouvoient
jme nuire. Car Iupiter luy
a donné le pouvoir de les
retenir , ou de les lâcher.
Il attacha luy.mefme. cette
peau. avec des cordons d’ar-
gent a: de foye dans un
endroit du .vaiflëau ,7 86
lors que je fus fur le point
de partir , il nous donna un
vent fil favorable , que nous.
citions feurs. d’arriver bien-
toit en Itaque. Mais j’efiois
referve’ encore à. de non.
velles avantures,,8è mes com-
pagnons furent eux-mefmes.
la caufe de leur perte... 4

Il y. avoit. neuf jours ,î
qu’ayant toûjOurs le mefme
vent en pouppe , nous avions-
couru fi heureufement ,.
qu’enfin nous. découvrîmes:

NRHÆAQLŒËTJ
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Itaque , 8c que nous en
cillions. déjà. ailés prés ,

pour voir les flambeaux
que l’on apportoit fur le
rivage, lors que la nuit fut
un peu. avancée. j

Il efl vray qu’ayant eflié
fatigué durant ces. neuf jours,
par des veilles. continuel.
les ,. je me laiiTay abbatre
au fommeil ,. lorsque je
crus. qu’il ne pouvoit plus
nous arriver aucun. mal-
heur. Nous citions à la ra-
de , 8c il n’y avoit plus
qu’à attendre le jour, pour
entrer dans le port. L’a-
vois veu que l’on y atten.
doit avec le mefme cm.
preflèment que nous avions
d’y arriver, fi les e’cüeils

8c les bancs de. fable , qui

a
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en rendent l’entrée difficile,

ne nous avoient obligés
de diEerer j’ufques au len-
demain, pour ne pas nous
expofer aux peril d’eftre bri-
fés durant les Jtenebres de
la nuit.

Mais combien de peines
8c de travaux m’a confié
ce fommeil, 8c le peur de
repos» que je pris. V’ Mes-

. com ’agnons avoient crû que
e’efloit de l’Or , de l’Ar.

gent , 8c des." autres pre-
fents d’un grand prix, que

fi le Roy Æole m’avoir don.
nés dans cette peau , dont

V vous ay parlé. (li-el-
ques- uns des plus hardis
donnoient aux. autres l’en-
vie de l’ouvrir ,y 8c de par...
rager ’ce que l’on y trou;
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remit.

Bit. ce pas entre nous
une coûtume inviolable ,
le difoient .ils , que l’on
partage tout ce que Lori
gagne 2 VER-il jufte oque
nous ayons expofé n re
vie a tous les dan ers ,
.8; qu’Ulin’e feul pro te de
aoûte courage ë Nous al-
loris arriver en Itaque com.
me. des miferables A, fera.t’il

temps de luy demander
jufiice , lors qu’au milieu
de. fou Palais il. fera en
pouvoir de nous traiter à
on gré a Ces difcours fedi-

tieux les firent entrer dans
une conjuration generale
Contre moy 5, 8C il leur
parut que mon afommeil
citoit un temps fort pro:
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x pre pour executer leur en;
streprife.

. Ils détachent cette peau
fatale , où ils croyoient
trouver des tréfors. Les
vents enferrent avec vin-
lence , 8c nous reporrKant

en pleine mer, nous por-
tent avec une extrême im-
petuofité vers les coites
d’Æolie. Je m’éveillay ,

mais je vous avoüe que
d’abord je ne pouvois pas
comprendre qu’elle efloit

une revolution Il étrange.
Œelque temps après je me
trouvay accablé de douleur
8c de defefpoir. le ne croyois
plus eilre oblige de penfer
à conferver ces ingrats ,, qui
s’eiioient attirés leur propre

malheur, Cependant ils
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tâchoient de me fléchir
par leurs larmes. Les vents
efloient violents , 54. je n’a;
Vois jamais couru la mer
avec tant de rapidité.

Nous ’relachâmes en peu
de temps , au port d’Æo-
lie , ou j’entrepris une le.
coude fois de mettre le
Roy dans les interel’ts de
noftre retour , 8: de fan.
Ïver ceux qui m’avaient
trahi avec tant de lâcheté.

-gMais ÆOIe ne voulut lus
m’entendre. Il me con ide.
ra comme un homme qu’il
ne luy efloit pas permis
d’alliPter, puis- qu’il fembloit

que les Dieux le declaroient
trop contre moy. Il me
crut coupable , parce que
je Weitois pas heureux. La
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3 rofperité dont il joüiil’oit,

l’empefchoit de croire que,
la vertu le trouve [cuvent
aux prifes avec la farta:
ne.

Ainfi je fus contraint de
quitter .l’onlie , fans y re-
cevoir aucun (cœurs. C’ell:
alors que mes compagnons
n’efperant plus de retourner
en Ithaque , le reprochoient
les uns aux autres la faute
qu’ils avoient commife, 8c
qu’ils me failloient mille
prieres pour leur en accor-
der le pardon , nous fumes
fix jours entiers fur la mer
fans découvrir aucune ter:
Je,

Le feptiéme j’apeœeus
me FOR? , 8; ayant Inlay;

’ i nie-[me
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mefine le gouvernail en main,
nous allâmes vers une Ville
que l’on voyoit , où je trOu-

vay un Port tres - beau 8c
fies-commode. Ileil entour.
ré d’un «Rocher, qui luy don-

pela. figure d’un Croill’ant.
Mais comme ce Rocher s’a-
vance par le milieu dans la
Mer il fepare le Port , 8c en
fait deux havres difl’erents. a
Ce qui en rend les entrées un
eu citroites. Mais les Vaill
eaux y (ont dans une gran-’

de [cureté , parce que cette
pointe de Rocher «qui s’avan- .

ce dans la Mer ., rompt la, .
violence des vents 8c des va- i
gues. Mais avant que d’y en-
trer , je m’arreflza-y derriere.
un des coites. de ce Rocher;
8c cependant j’envoye un. .
Herault accompagne de quel. .

Tome]. . j M
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(lues-uns pour découvrir quels
peuples habitoient en ce
par» ’ 1

C’elloit celuy des; and.
gens, qui pall’enu lemme» à

nourrir grand nombre: de
troupeau-x- 3 se la vilievei’t
celle de Lamas , ou; regnoit
Antiphate. Mes Compagnons
qui citoient allés vers .la.Ville,
rencontrerent prés læfontai-
ne d’Artafie la fille de ce
Roy , qui ne dédaignât
d’y. venir prendre de l’eau.
Elle les conduifit au.Palais,*
ou. ils trouverent la Reyne fa
mere 5 mais elle oignit- d’une
taille li ’monfirueufè , qu’ils
commencer-cm a, craindred’é,
tre tombés dans des. mains
airai cruelles , que: celles de
Poiip’heme, En: effet la pre,

..-«-...A,,.-
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4eme d’Antiphate les fierrit’
tellement , qu’ils ne purent
vs’empefcher de fe retirer air
.plûtoil de devant luy , 8: de
prendre la fuite.

Il prevint un de ceux qui
fuyoient, il l’eflrangle impi-
toyable’men’t , 8c fait pour.
’fuivre les deintfaiitresq’ui l’ac.’ ’

compagnoieutî, pendant qu’il
devore Celuy qu”il avoit laifi.
Tous les vernaux furent fur:
pris avec ceux qui: v0uloienlf
s’y retirer. Leur Fuite ne fer.-
vigqu’à faire connoifirë’ à ces

cruels Leitrigdns ,- l’endroit
que nous avions pris comme I
un azile. Ces peuples ne ce.
dent en rien aux Geants. Ils
en ont la taille, l’infolence
8c la cruauté. Il fallut cedet
alleu-r nombre. Ils accabloient

- - M ij
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nos Navires à coups de to."
ches 5 il n’y avoit aucun. mo-
en de re-filler aux redouta-

bics allants qu’ils nous don-
noient. Ils entrerent de tous
collez , 8c ils tuoient rout ce
qui s’oppofoit à eux.

Tout ce que je pû faire
dans cette extremité , après
avoir efiàye en vain de les
repouiler , fut de couper les
cordes qui attachoient mon
vaifl’eau au rocher , 8: de me
mettre en mer ,. pour fauver
du moins ceux que j’avais
avec moy. ’Ainfi il ne me .
relioit plus qu’un feu! vaifl’eau,

tous les autres avoient peri,
. 86 n’avaient pas ,difi’eré fort

long-temps à dire punis de
la conjnration qu’ilsavoient
formée contre moy. lorfqüe
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nous fûmes fur lepoint d’a-r.
river en Ithaque.»

Mais il n’eftoit plus temps
de s’en fouvenir 3 le peril com-

murs , où nous citions, nous
avoit tous reünis ï 8c il ne
s’agiiloit plus de le refleurir
des injures particulieres , au
moment qu’il falloit le dc’li;

.vrer d’un ennemi, qui nous
attaquoit. On fit des efforts
extraordinaires pour le met.
tre en feurete’. Les uns terr-
doient les voiles , les autres
s’employoient à la rame. lcjy
on repouflbit ces Geants’,
qui s’ava-nçoient jufques dans

la mer, pour nous retenir,
tanattentifs au vent, 8c aux
courants de la mer , on les
menageoit, pour fe retirer du
peul ,- ou nous nous trouvionsz’.

Miii
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Enfin après avoir cité quel.-.
ques jours fur la mer , j’arri-.
vay à l’Ifle d’Æaa où babil.

toit la belle Circé, cette
N ymplieimmOrtelle Jeux du
prudent Æate ,.quiavoiçnt le
Soleil pour leur pere , a; Peulsî’

fille de l’Ocean , pour leur
nacre. Mais ’que’nous fervent-
il d’eflre arrives a cette cette.
Nous n’avions prefqué rien à.

efperer , .8; toute-s choies. à.
j Craindre ,, nous palliâmes dona

un par; écarté deux jouisses
deux nuits dans la plus grau,
de inquietude du Net
[emmuselons jamais... duels,
on, des danger-s à: des fati.
gues de la mer , que peut
rencontrer fur la terre des pe.
rils 8c des aventures encore
plus fichantes .9211 faut .

-t.

A.....4.A.v--..-nmi n-
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fine quelque Divinité nous
oit ennemie pour ellre per.

fennecs , tariroit fur un éle-
ment , 8c. ramoit fur un autre.
Mais enfin les plaintes ne (et-
voient qu’à cimentier la dou-
leur ,v quinoas accablait. Pour
moy je penfois aux moyens
de nous en délivrera

Le, jour ,i ayant.
l’épée a la main , jemonté au

liant d’un. rocher efca ’ ,.
r découvrir ce«qu*i le par.

’tcen terre je ne vis
riens , linon feintée qui

’ foutoit’d’iine maifon, au tout

de laquelle je ne voyois de
mus collés, que des bocagesv
des forints.- En delibrere de
la Nidation ,. l’on avoit
à prendre 5 il citoit necellà-i-
a d’avancer dans le pays ,.

- M in,
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pour reconnoiltre de plus prés
quel (ecours nous pouvions
en attendre. On arrella donc

que quelques-uns iroient avec
ordre de s’informer exacte.
ment de la religion .85 des
mœurs des peuples de cenou.

veau pays... x
Cependant comme en me. f

,’t’

loignant du rivagevAj-ellois.
entré avec mes. armes dans,
une forcit , qui n’eftoit. pas

-élo.igné.e,,les Dieux , qui n’a.

,bandonnent jamais les hom-
mes ’ufques à leur refufer, les
clro es neceil’aires. a. leur-non.

fervatiom Les Dieux ,dis-je,
me firent. rencontrer un, Cerf,
qlui defcendoit d’un pallurage
cerné, pour boire; dans un
ruifl’eau, qui couloit à Rem.

* tirée, ile-la forcit,- 8c qui. par...



                                                                     

n’Houmrizm X. :73:

toit à" la mer des ondes plus
belles que: l’argent. le plus»
par... J’avais mon" épée ,L

mon arc 6c mes fleches, il)
alloit fur- le bord-du ruifl’eau,
lorfque la. fleche’ que je:
tiray- luy perça l’efpine div
dos ,. depuis une extremite:
jul’qu’à. l’autre. Leicoup l’a-.

yant: remerfe’ il fe releva cm
vain. à. divettes reprifes , la!
playe. citoit fi:grande 8c. fil
profonde, qu’aipeine j’eus le:
temps d’arriver ,. qu’il-citoit:
deja fur les fins.. Il fallut’ap;
puyer mon. pied ., contre luy”,.
pour retirer ’ ma ficelle, tant:
il avoit: elle pentue. de la:
violence: du. coup. . ’

Tout: grand’qu’il citoit , je

ne lailray pas de. le charger:
[un moy. .-L’ardeur.-quej’avois. . MM h -
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de lecourir mes Cam agnonsv;
dans la derniere mi ere, ou
ils elloient, me rendoit cette
charge. moins pelante. j’en.
avois lié les pieds avec des.-
liranches d’oIier, ourl’appor-
ter fur mes efpîau es plus ailé...

ment. je me fourchois en:
m’appuyant fuir un. javelot:
que j’avois alla main, 8: j’a-
vois de la joye d’aborder ainfiâ
mes compagnons ,. qui m’at.’
tendoient fur le rivage. V ’

Mais amis; leurn’elt pas encore temps de dei;
cendre a la trille demeure de)
Pluton. Non , les Dieux qui?
nous éprouvent par tant de

Amalheurs ne veulent pas au-
jaourd’huy que vous pailliez:
de faim z. C’elïnndeleurs
patents que je vous apporte,
recevons ce qu’ils ânons une
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envoyé , noflzrc bon-heur dé-
peut! de lwr volonté;

Ils -écouterent avec plaifiif
ce que je difois.. On apprefta.
en diverfcs manieras cette’
lieureufe chaire , que j’àvois
faire , 8c on paflà le rafle du
jour tà’Ï en manger, relevant
par les douceurs de l’èfpcran.’
ce l’èmrrcmi’téA de- Pellan oit

nous-citions reduits: h  
I Enfi1îte,ilèfommeil vînt nous: 

Faire. oublier tous nos depla’i.’

firs ,v 6c bien que nôus fufibns
les hommes du monde les
plus malheureux , la f nuit
Rem 3p airer ’ par le: repos
tous les entimens de nos in:
fertunes.. Lorfque le jour pan.
mit, on tira au fort, 8c Eury-
loquc fuivilde vingt-deux hem:

’ M



                                                                     

176 1301) Y ss 13’s? -

mes fut: obligé d’entrer dans: *
lie. pays ,7 15L dîmgappqrten
des noùvelles. je demeuray,
avec vingt-deux autres. fade?
vaiEcau. -Vcritablement cette.
(éparation citoit rude depart;
ai. d?a.ut.r,e..

- 11s fe [émanoient d’anxcofié’

des. Cyclopes 8c des:Lefiri..
gens, de Pol Pheme 8L d’An-.

flâne; 84 e fana: il nous.
e 4, ’t impoflible- de’ n’entrer:

gals pour tu); dans;leç.verita-
les. fujets. qg’ils,av.oient. d’éa.

ne Cfrayez, Ladoulleurdkoit: ’
égale. des deux. collés. Nous;
nous voyons ç abandonnés tans.
("aux [aguis ,f 8c. au lîèu’ d’au

dînent: ,l nQùs eiflonsÇ-r’emm

pins. de Crainte Qu’ils. fic, 126m; ..

En: cuxfmefmcs ,f ils alloient.-
étonner. une fermas, âmes:



                                                                     

D’HOMME , Liv-.X. L77?

raine, se la.- nollre n’avoir
point. d’autre refource , que
les perils, où, ils. s’alloiens;
expofera Sans de. nouvelles
provifions , ilwn’y; avoit plus
d’apparence de (a. remettre.

" en mer. Mais pour enïavoin
il. falloit   le, bazarder. , sa
nousnfauver. ajnfixytous. au
femble , «ou perir tous , les;
uns garda. cruauté des bar.
bues ,. le"’aau;res parlatfqimg,
plussilcrüelle que les herbai
les mefmeg, Au: telle. nous;
ne: (gavions, En.,quel. collé;
du mopçlenousquions mon-
de... N eus. avions. couinement;
perdu. naîtrerouteg, hem;
dy , le Septentrion, l’Otuem,;
liOceiden t; x ne Magellan;
glus connus. u l
l» Enfin agrès , que nous; dl;
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mesj mené nos larmes
remue ,4, Euryloque partit"
ayant meuïmille témbignza
ges de nonne amitié ,. car?
nous ne pouvions pas faire;
allés de veux peut détenir
du- Ciel qu’il» luy. donnalbfl
un heureux- fuceés des cette:

entreprifeu I .
Ils allèrent: vers l’endroîè’î

d’où ljÎàvols vos: (qui: de la:
fumée.- Enleflët vils lys nous»
verdir furz le ’pendhàflt" d’un?

colleta-4 . une? maifons sans:
de n’es-- belles-A pierresv de:
tailla   Mais s’èn’ effane age

, girant: (au: un:grand: homBre ï de a lions * 55”
de-kvloups.’ -Mais-*au lieu d’en?

recévoir aucun mal ,sil:
avoit point de-carell’e que
Câæèjmàux .11 terribles ne.
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leurs fill’ents Ils en cil-oient
flattés avec plus d’empreflèa
menu. qu’ils n’auraient: au
de leus chiens ’ mefmes.»
Cependant ils citoient dans.
gement- furpris de fe

v au milieu; de. ces lions ,., 8c;
de ces. loups si Car ils ne;

daguoient pas encore que la:
Nymphe de ce lieu les avoir.
apprivoifés ,12 que par le:
moyen de quelques- herbes;
enchantéesv»,, elle avoit plia-ah
gé: ’ leur. femcite’ï naturelle:

en douceur , 3L en familias.

Comme ne «estampas;
éloignés du chafièau , fils..-
entendOiene la won: de la»

.» Nymphe ,,, qui, y citoit; 8c
qui palliant le temps à des
ouvrages, digues djune édile, ’I
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fe. faifoit un: plaifir’ de fon’.

travail 8L. de. (on, chanci;
Mais il ne s’agiEdc pas d’en;-

tendre feulement chanter, 8c;
leur-delline’e demandoit d’au--

fies) feeoursi. ’
Polytés un des lus con;-

fiderables après uryloqueï
interrompit! la furprifc où:
l’on efloit , 8c. sTadrellàntv:
à fes. camarades); pourquoy!
die-il , n’aurons - nous pas-r.
dans ce; chameau? Il y a2
flop- de douceur; dans la:
voix. de celle qui chante,
pour craindre d’en efire:
traités». avec. quelque. cruau- l
tél, d’ailleurs ilr’ n’y: a”quc:

p la hardielfezquit de nous;
edelivrer" desv malienn- oùï
nous femmes engagés. .Prionsn
cette; Dédié- de. nous ellrcv’
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favorable , Se de nous dom.
nef un azile dans fan mai»
(on.

Son dîfcours fut: approus.
vé. On appella la Nym-
’ lie , qui parut -bien-toll à-

porte , 8C qui les rece.
van: avec un vifage favora-
able , les obli a; d’entrer
dans (on Chaâeeau... Eury...
loque plus [age , ou plus
heureux que les autres de.
meura à la porte. Il fe
defia de: toutes les carrelles.
de ’Circé , ne avant croi.
res que l’on fi à. des. inl-
connus un accüeil fi oblis.
géant , fans. avoir quelque
flairant i

En elfes , après que tous
compagnons. d’Euryloque;
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eurent mangé a: qu’ils-eus
J’entï bûî du vin pramnien;

ils commencerent à; [catir
en eux-melmes un: change-v-
qu’ils ne pouvoient
somprendre.i Ils n’avaient!
plus cette :mefme’ h ardeur
pour retourner en khaque.
Une flupide indiference
nitrait. taures! les. jolies
quietudesw qu’ils
avoir: Ils" ne s’hitereflbielt
plus les uns pour les. autres,
a: lans fe meute en peine
de: leurs campagnonsrf.
bornoient roue leur foin à-
eel’uys de le nourrir. de. gland. a

Es filoient dans un morne
4316m ,1. 6c ne fadoient v

lus art ou" de est ’ ey
fin de? leur" (ridelle.
lors que. l’a .Nympfi- les eut?

souches. me verge
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«le qu’elle aussi: à la main,.
leur changement fut li vif ’
fible ,1qu’ils n’avaient plus

aucune figure humaine Ils:
[omirent alors la; vouté de
leur changemem.. (En? la
flanc du charme n’avoir pas;
me jufqu’â leur faire par..-
dre la conneiflànce de ce.
qu’ils avoient elle, Ils- le
virent donc redan-sen gland,
85 Circé. elle - mefme les.
ahana dans une diable où:

i ils. demeurerent enfermas

V Euronque, ni semoir
l plus paroiltre es camarades,.,

jugeoit qu’ilî leur citoit au.
rivé" quelque malabar , 86’.
revint au plumail nous trou..-
yçr’ , pour nous en: tmdrr
lieue.- Mais il voulbie-par.«
la 8c. il ne le pouvoit



                                                                     

au L’Ô 13v s salir

Son cœur citoit faifi d’une
fi grande douleur, que fes
foûpirs se fes larmes luy
alloient la liberté de pro».
noncer une parole. «Pour
moy je ne. doutois pas de
la mort de tous mes comt-
pagnons , &"encore la croyois-
Je arrivée par quelque ac;-
eident bien funelte , 8c bien

p extraordinaire. -

.1 Enfin après avoir appris
le" détail de tout leur voya.
ge, il faut,luy dis-je,rre.
tourner à cette lamelle mai.
Ton. C’èit a vous», Euryloa,»

que , de me conduire par
le chemin que vous avés
tenu. prenois mon épée
8c mes autres armes, en
difant ces. paroles 5. mais
Euryleque le jettent mes.
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’ i pieds me conjuroit .de ne
m’expofer point à un dan-
pu fi évident. Non , di.
oitail , gçnereux UlyEe , il

n’ell plus temps de lecourir
nos compagnons. Mais il
cil: encore temps de fauve:
ceux qui [ont icy , 8c de
nous retirer d’une Ifle plus
barbare que celle des Cy.

clopes ; ou des Lel’trigons,
Mais j’elleis refolu d’aller,
J’ellois defcendu à terre,
Mais Euryloque faifiv de
frayeur ne put (e refondre
à m’accompagner. Il n’eut
pas honte de demeurer fur’ ’
le vaifl’eau , 8c de deshqno.

’ rer toute fa vie par cette
lâcheté.

J’avançois vers ce colleau,
Que l’on [découvre de loin,
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t8: je voyois déja le chié)
teau, que-je confiderois com-
[me un lieu où les Dieux
avoient (telline d’éprouver
encore ma vertu. Le. delir’
de delivrer mes compagnons
occupoit tout: mon cœur,
sa je ne penfois- qu’a reüllir? o
au plueofl: dans mon entre.»
.prife , lors qu’un homme fez
prefente tout d’un coup de.
vaut moy. Il efioit en la:
afi’eur des [on âge, dans cet,
agreable rem s- de la vie,
où la jeune e emliellit les:
plus belles perfonnes.

Home vprefenra- la main,
86 m’accompapnant dans ce
chemin difficile , 8c où il
falloit inceflàmment traver-
Ifer par des brofl’ailles , .8:
par des épines, il me diroit
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à peu prestes paroles. ’

Il cil vray que vos com;
pa-gnonvs (ont dans un (titran-
ïge Gitan Les enchantements
de Circé les ont reduits à
ne vivre plus que de gland,
efperez-voüs Ülylre , les de.
limer» de la xcondition mile.
table où: ils. ne font plus» que"

des belles a Pour moy je
puis vous dire que voûte
.efperance cil: vaine , vous
perirez vous-mame , car il
n’y a point de vertu qui
Apuifi’e garantir le plus grand.
des ’Heros des char-mes de-
’cette Nymphe. Il n’y a!
qu’un [cul moyen», pour rom.

pre tous ces enchantements,
,86» je veux! bien vous Papa

pfendre. d
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Il me montra une herbe;
qui a les racines noires,&
les fleurs aulIi blanches que
le lait p, il l’arrache luy-mef. ’

me de la terre , 84 m’apprit
l .fecret de l’arracher , ans
wequel .ce prefervatif deviens h
droit un funel’te poifon. y

.Moly cit le nom de cette
’Plante , 8C voicy comment, ’
il me confeilla de m’en Ier. I
un;

Auflî-ftofl que vous ferés
arrivé dit-il , Circéfi vous
prefentera un brûvage , dans
’ equel elle mefle avec d’ex-

cellent vin , des poilons
très pernicieux. Mai-s frayés.
feur que l’herbe que je vous
donne, citera toute leur for-.
ce. Elle voudra voustou-
cher d’une verge enchantée.

Mais ’

gent- var-Ian l’a."
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Mais au moment qu’elle
voudra le faire , (oyez prefi:

x

vousmefme a la frapper de. i
vollre épée , parés-vous de
[on coup , a; faiteslu-y crain;
cire le voPtre. ’ -Qi’un air
menafl’ant accompagne tout:
voflre aâion. Et (ouvenés.
vous que de ce moment
de courage dépend tout le
bon-heur du relie de voltre
vie.

Je ne doutois point que
ce ne full: un Dieu , qui
s’elloit prefenté à- moy dans

cét affreux defett , mais je
fus perfuadé que ’c’elloit

Mercure , lorsque je- le vis
s’élever en l’air , le Caducée

à la main , 8c les ailes aux
pieds. je luy promis des
lacrifices à mon retour en

ImL 5 N
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i ;IIhaquc ,,p 8c rempli . de la.
.cpnfiance qu’il m’avoit inf-
puée , j’arrive au C19.
’Çirce.

’Lors qu’elle m’entendità

fa porte ., elle vint me prier
d’entrer 5 je la .fuivois ., con...
Incluant toutes choies avec
une extréme ,curiofité. Elle
me. fit afl’eoir fur une chaife,
.dont les pieds l, les bras , 8c
Je dos eüoient.d’Argent. Un
mreaumagnifique en cachoit
le fond. Comme il citoit
fort haut , on y montoit
5 au: un marche-pied .d’Or,
’ out le relie .du meuble
citoit de la mefme richefle.
Mais comme îfi elle eût vom
lu s’acquitter au plûtoll des.
fierons de l’hofpitalité i, elle
un; galeuse une Coupe pieu

6

l

a», r.»»-- -4... A

a

F1

r1 r) Ski-Q :3”
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une dei ce vin» :Pramnien ,;où
telle avoit coutume de mefler
fes .poifons. fŒand j’en eus
"brin elle ,-,ne douta, pas de
leur: effet. V’V’a- maintenant, -

dit- elle ,l-gronder avec les au. -
"tres. ïElle vouloit raccompa-
guet ces-paroles en me fra- *
pant d’un :coupûde; la verge
:fatale’. «Mais l’ayant - évité,

.86 tirantnvl’éplée , 111’an

proche d’elle; avec l’aétion .

d’un [homme en colere ,f 8:
priai-l. à 11a..frapper vielle-nid:

1118., mi: .. I

Elle afut- fumure; de me
trouver en .e’llat de .refifler
a les enchantemens; eh v!
relies 701155? me;adit’.elle,’
.apre’s avoit. fait ’ un grand

tory. 31ch.an11 endroit du
«mendewçnezgvous 7? (111’611:

l
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cpt ’voflre naiŒanCC ?’iEl’tesî ’

vous un Dieu , ou un mon
tel feulement 2 Mes charmes
ont toûjours triomphé
tout. ’ A peine le vin de Cet.
te coupe cit-il fur la langue,-
,que l’on cil. faifi’de la Ru-
pidité des belles. N’efles.
vouspoint cet Ulyfie, dont
Mercure ma parlé a’Ce Dieu
m’a predit qu’à Ion retOur

de Troye , il pallieroit ici.
C’en; luy fans doute , qui
vous a découvert le (cul moyen

de ne perir pas par mes env
chantements. je ne veux pas
m’oppofer a la proteâion
qu’il vous a donnée. Au -
contraire je fuis ravie qu’il
ait pris foin de «une vie,
j’en auray ’fo’in smoy’.mefme,:

Mais remettés vollre: épée,
il n’en plus temps de. rien
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craindre , il n’y a point
de marques d’amitié , ny de

.tendrellë que L je ne vous
prie d’exiger de moy. Que
.mute nollre defiiance celle

’ et que l’amour vienne-cita-
blir entre vous 8c moy cette
tranquille allitrance qui cil:

coeurs qu’il a

z Plus les. avances. de cette
.Déefl’e’ citoient grandes , plus

je craignois aulli qu’elles ne
.fufl’ent des ’pieges pour me
sfurpren’dre. (goy aluy dl.
ibis-je, il n’y a qu’un mm.
ment que vous aviés refolu-
ma perte. Vous avés chan..
,gé cousines com raguons dans
.uanorme ba e se brutaler
vous-les retenez dans des; elle.
[des à, [e repailtre de gland.

- ’ Nia.
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Je ferois didyîmefme rabaiiïé’

i à cét eflange icllat, f1- Mer.-
cure ne m’avoitg’pas l me q fa-

vorable se Si nous pelles. ai--
fem’en’ti de: la cruauté- 5:: 1’186

«de ’la’h-aine (à: la douceur;

ë: à rameurs je vous avoue
qu’il ’ m’en: impofiîblo d’un-

blier en fi peu de temp’sïlec
traitement que vous avés fait:
aux autres ,., 8c que vous m’a-
viésv preparé. Moy .me"
fierois a vous après cela z:
Je ferois fans épée ,fansar’.

mes,- au milieu des plaints
que Vousme promettes i»: i-
vous empefoheroit He. me (un.
prendre , -& de. tenter ’ïl’m;

treprife que vous n’avez-pus
executer» contre » ’ moy «Si
vous me-jurektï-ipaÆ-îileÀQStysr,.

. ce fleuve fi’ redoutable-Faust;
Dieux. momies, fi vous m’en:-

I .-
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gages vos faveurs par ce
ferment inviolable , le refpeétï

que je dois à, la religion.
m’obligera de m’attendre plus- ,

de vous que les témoigna:
g’eSe obligeants de voflre’

amour; r -Elle plombes. Ad’unI’DOh".

-aflûre-- le jurement que je
lîzy:demandois.- Elbeappella;
les; Dieux ;.poùr cure les»
témoins. de la. fineerité
fa Fanion. Elle me fit mine
tendres ’pmteftacioh’s de m"*ay-

mer.- Comme javas r un ex-
frémi: defir de retirer mes
compagnons d’ent’re l’es mains,"

se que d’ailleurswnoùs ne?
pouvions perlier. a naître m-
tent Iàns- en enfle (Réunis;
je commençay à” entrer enï
tout -ce-- qu’elle me PÎOPQ’Î

N .iiij
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foie, 8c à efpereæ que cette
avanture nous. feroit favo-

rable-   ’
Je la (nivis dans une. de

fes chambres ,. où je trou-
vay quatre Nymphes qui la
femoient.. Les. unes efioient-
des .Nayades. ,, qui. citoient
fardes de ces fleuves fupen-
bes qui (ont alliés avec
l’Ocean, 8c qui luy, portent-
toutes leurs eaux. Les au.

.tres efloienr des Hamadrya-
des , dom: la tige chiennai
ancienne que Les forefis ou
elles. citoient nées-.. La pre-
miere avoie apprefhé le repas,;
a: avoit couvert la. table des
mess les plus delicieux., ton-
ne la vaifl’elle citoit- d’Ar.

(gent ,. à: on ne pouvoit
Pas voir ny plus de.,r.icheflë,,
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gy» pins d’abondance. ëne
feconde verfoit» dans une
Coupe d’Or du vint exceL
km» Unç*’ uoifiéme avoit

faim des bains èc- despar.
films; Enfin-î la- derniere
m’avoir prenne; un: lit. ma.

gnifiqne’. A
Cette maifon que j’aimaiss ’

confideréel de loin, comme"
un lieu despeine 8c de; tra-
vaux , efibit- devenu’c’ Pour
moy" un Palais» enchanté:
li" fembleit’ que c’eflzoic le
féjoun des laifirs ,.dese gras
ces , 8; de ’àmour. Toutes:

- ces Nymphes efto’rent’ accu.
v ées’ à me ferma, Mais en:

n toutes leurs detices ne
pouvoient pas me delivrer
du* chagrin feeret , don:
fichois-tourmenté. Mesvngglg.

AN!
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heurs paires me faifôienr
craindre ceux- ,qui, n’eftoientz-
pas encore ,rôzqui’ ne de-
voient .peut-eûre: jamais 4;;
river. ’ Mes» amis- dans la:
mifere venoient troublerspaer
un truie fouvenir-I la" joyau
qui fe prefentoit à" moy..
J’efl’ois efloigné du. pays que
les Dieux-i m’avaient defiine’. .

Toutes cespenfees diŒe-ren-
tes caufoient: une agitation v:
extraordinaires dans. -morrv
cœur, 6c 1j’efirois . occupé:
de mille. fâcheufes relie.»

arions; - - r
Toute cette trilliefl’e- . par,»

nitroit malgré: moy. dans.
mes manieres.. Circé. voyant"
bien que tous les! plaifirsr
de (on palais ne me tau..-
dioient point , . quarres-vous, n
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me ditselle , genereuxs Ulyllè 2 -’

Craignés vous encore quel-
que infidelitéz. ne vous ays
je plats alluré par le plus
inviolable de mus les (et.
mens ,.. qUe Vous-ne rece-
vriés de moy que des (113?-
guets d’une confiante amitié?
’ ilfipés donc le chagrin;
qui v0usssaccablel,- 8c par;
(ès (que ce n’eflvpas? eût-cf
stage , que de set-Mer les:
plaifirs que l’on-l vous offre,-

Et le moyenï’,.luy- disje,

de enfer aux plaifirs dans
Je ieuvmefme où’je ne puis
ignorer que ceux que j’ayme
font dans la vderniere miiere?
Ces tuties penfees mefiene
finette. amertume à
soutes les delices de ce
gifla -, . &m’empefchenr d’y

’ .N V1
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(trouver aucune; douceur;
Ah, Déefië 1:55! cil: vray-
que je fois aimé ;.Is?il: cil:
vray que vous premes inte...
refis a. mon bombent, ne
depend il pas de vous. tout

’ Ce bombeur a..- Rende’semoy

mes, compagnons ,. 8c vous.
me rendez. eureux. le paL.
feray. agreablement: ma. vie-
avec- voua; Vous ne me
verrez. plus que de-la joye,
accampaËpée d’une . rincer-e.

reconnm ance , queje. con,
[emmy toujours.. ’

V le. prononçois ces paroles-.-
dïm. air gaffionnés Lfadmia
ratiom Que j’avais. pour fa.
beauté. m’avoic, peut-efire dé.

1,31 donné. de l’amour. Mais.

je: ne; le prenois encore que:
gamme; une geneæufç ricain;



                                                                     

D’Htmnm, lavât. sa)?

pallions,.que je. devois aux;
mal-heurs de mes compa.
gnons..,La Nymphe en» fait
touchée , 8c fans diffères:
plus long-temps: à me donner: v
cette demiete preuve de. [ont
engagement avec. moy.,.elleh
fait ouvrir les» Postes. des.
diables-selle touche. de: fa. l
verge enchantée. tous ces.
nouveaux. mouilles, 8c elle.
les atrofe- auliidîune liqueuti
qui-citoit l’Antidote du poi-
fou v, qui les: avoit défigurésà.

Ils fentirentune nouvelle vi-
eur.-. "Il: leur: fembloit.

u’ils fossoient-r d’un Api-o.
Pond afl’oupifl’ement-, leur un.

fie s’efleva en-Ï haut. ,. tous
leurs traits le racommoclere’nt,
8s au lieud’eltre heriiïës d’ua

ne: peaupiquante 8: fale,ils
le. retrouverent couverts. (in;



                                                                     

362.1 1’ 6b YVSIS n’iiiî’ .-

lèurs liabits.- Ils gaminoient?
Eus jeunes - qu’ils v n’eltoient;

Vur * taille eut citoit” dev’euëÎ-

Plus grande , il- n’vav’oit au:

ont: - d’eux , à qui Ece chaux;
gemme. n’eult cité! avantag-

geins: l

Ce fait d’abord’entre nous"

un eltonnem’entï general.-
jÏeltoisvravi’ de les-lavoir de.-

livrés , .8: ils citoient eux..-
mefmes dans des i emporte..-
nâens de joye sodé- recoud
noilïàhce , qu’ils ne pouvoient ï

ailes me témoi ner.- Un le:
tenoitï’ Iembra é: comme fii-
l’ôn - le l revoyoit ’ après une

longue abfence. , Les": larmes
que lion répandoit , ne trou-J
bloient’point’ la joye de le:
onir hors de Ce miferab’le
w av 5;. m; damneroient -



                                                                     

flibustez, Liv. X; .303 ’

geint le .bienïfait’ï que: nous
EGÇGYÎQDSe u Déclic elle:
mcfme niella les ’ pleurs avec:
les anoftres’, eut de, la-joYe ’

de voir des cœursr unis- au?
tout ce que lai tendre i as
ne...Plus»--fiacere; Ï - - ’

"Il, faut; nous. dit’elle,;-ïetrî

recompenfe de si toutes voss
peines", vous parler s d’une:
maniere’ qui a vous fera i ou; --
Hier ce que vous avés (ou,
fera. UTyflÏeÏ commandés que ’

- l’On approche voltre vaifleau’,”-,

.8c qu’én l’attache alla terrer

ferme. Dcfarmes-le ,. en;
fermes dans» ces cavernes
qui [ont’proche :de la mer,,
tout ce que vous avés d’é-

quipage Le relie de vos
gompagnons aura part à:
vofirebonqheur: vous regnezl



                                                                     

pas. " j I brûlons-sis ;

raser , 8C le bien? que.
vous feray , vous obligera de
ne. vous plaindre jamais: de:
voflre avanture..

Jlavois déjà refolü de faire?

un. longlejour en- cette IlIe;, :
fait ne l’amour m’en cuit:
infpir lexdeflï’ein’; fait’qu’el»

fiant las» de sans" d’avantu;
res. fâcheufes , je. mewfuflë
lamé: charmer par a l’efperans-

ce des gonfler un’ peu der
repos; fallay; au rivage des

mers, ou» mes compagnons
accoururent: au" devant de
moy.. Ils-avoient clie- dans
la derniere. inquietude", 8C4
ils venoient apprendre avec
emprelîements- qu’elle enfim
devoit ellzre noltre defiim’u-
Ils recourent avec tant de°

jgye. la: nouvelle de la-de-lig’



                                                                     

D’Hcmme , [w.X. go;

vrance- de leurs compa nous,
que leur retour en le aqu’e’
ne leur en enfl-pû donner
davantage. Ce n’eltoit: que
voeux, qu’aâions de glaces,
que loüanges- dans r la ’bou.

che- de tout le monde. On
entre dans le port 3- on-ap;
prefie toutes .chofes pour
venir- tous enlèmble chena-

Déeflë.. i
Mais Euryloque qui n’es,-

toit A . pas encore rafeuré ; de-
fes frayeurs-4 ’n’approuvoit
pas ce defl’ein. Irons- nous,
d’il-oint, nous prefentersnous.

mefmes à la plus cruelle.
Ma tienne du. monderj’ay
.veu.,1 jÎay veu des hum:
mes changés les. uns en
loups, les autres en Lionsi.

v Scripte nollïre . deliin- origan;



                                                                     

566v Yts’sn’rïi-

der fa maifon fous ces figu-r
res- épouventables; Eltîcel
pas, une tomerité de s’est;
polkrjàî ces enchantemenseE
La [agriffe d’Ulyfl’e lama».
lt’elle d’entre les mains du
Cyclope ceux qui en fureur
devores’ en [a prefenoe: Il
con-tintions ainfi ion, slifcoursf
8c comme il ,n’j’ .av sien qui!

le communique plus suifes.-
mentl que la crainte ,A mes”
compagnons; ne fçavoçientî
plus; s’ils- devoient prendre-I

e parti mensure-.1; a s.

I Pour moy, j’en-avois des
l’indignation, de la honnir,°
&Ïdu; dopâmes: jefus furle
point de; punit la lâcheté»
d’xEuryloque. Mais enfin tous
les autres l’abandonnerent; me I

priant: de; le; petit!



                                                                     

grumeau. X; «3&7
de faim fur le rivage 5. 8C
me. promirent de le laitier

conduireî;in.»où: jeep voudrois,

JNmançamds donc
«mon; &Efloqueî-mefine
agui-faim alarmé mes ..me-»
nanas ,48ch magne par obli-
ger perlon-neural derneurer.a.-
and lissai, En: le. nuirais, fut-
"malgrë luy’xie:
(-1115. r a i fr; .

i à: -.G«la ENV rupine: avoit. en»:

foiiyi :de mes (com)
apagnonserqui.. surmener de.
«ramadans; mnârflhalteau,..
LiLsHav’liienr elle . régalât du:

*,,,des lpatfums’, 8c. des»
influas; L sur: riants avoit fait "
Âprefentïdi’tmbi-çsspneciéuxg de

dorienqœ-nousL-ilèsiîtroavz’i. .
mon tous, fom’fatisfaitsïfdès’

alains» qu’ilsïreumiem-



                                                                     

308 ’ L’ÜDESS’B’ËJ:

cousu

Ceux: qui venoient (sans:
sur, furent «traités avec fa
:mefme bonté. . Ils furent Tun-
«pris devoir la beautéêvde
Circé, 8c qu’elle: fie, char.-
..geoit elle mefme dédions les
,,foins i injectai-l’aire: v à! «les» i bien

. recevoir ,1 der-Jonc. qui-elle
prevenoit obligeamment
ques. a leurs defirs, Lors.
que’nous fûmestous enfem-
.ble ,,.. 8c. que le’ïfouvenâr
de nos avariais-es: pafl’ées.
augmentoit le prixî de l’item
reux Bila: , ou.nouse’fl:ions., il
le faifoit’ je :nel iqay; qu”elle

nagreable. confirma-Ide . Artifici-

le 8c jiOY-Gyf ces"fions - gdiEËerentcsz a moflant
j "dans anus. Foreurs ,à y" meu

infini; qu’elles. ont: dg;



                                                                     

D’Hmirnn. Liv. X. sa”.

plus touchantiiôci les lar.
mes (e trouvoient jointes
avec les plaifirs,qui en cor-e
figeoient l’amertume, comme
elles. donnoient. aulïi de leur ’

part aux plailîr un airçde:
tendrefl’e , qui les rendoit
plus fenfibles. .C”ell: l’elhit ,

.où nous efiions , 8c tout le
bien,dont nous commencions

a à» jquïr ,rrnl’empefchoit ’ pas les

foûpirs &- les gemilï’ements
der’prendre « part a naître

jayet 1 . W: . s m
. Mais ’infenfiblement soute;

cerne trifieflë feidiflipa.0n ne
parlaàplus que :de rejoüifan-
ces , ej eux,de.feliins.je (gay
di’foit: Circé; ses maki

’ heurs. Mercureme ;les a.
contés Il n’ell: plus temps d’yï

perlier. Il faut-topant mairie



                                                                     

au»; .rDfivæmïg ’ a" V

tenant par île repos. tournée
les fatigues, que la met-
avons .a.fait (manu. «Il faut
que les.plaifirs vous une: .
gent de l’injufiice’delaforp. -

tune; Ce que. je veuxsfaire
pour vous, ’paflgerator’ijours
«vos défirs Â, 8c sans efperan.

Aces; J . , M; ’î 5.

ïîEna un: on. nefpeutïdpàsn
2-s’imaginer un efiàt plus
aux , à que Lteiuy-’:oîl nous.
citions. C’elioit une vie mon;
te de divertifl’emens, ou les
--pdmagrmdes balcon.
zfifioiciit.:.que dans le le choir

en l’on; sers-Îufaifoitz, pour
leur’donrrerïïlesu charmes de ’

la? variera. "Dom in .j’ellrois
arraché presïde est le.
feu-l plaifir d’en sans . aymÉ

;temjr. de nous les



                                                                     

fi

l
v

r

autres. Cependantmes com...
pagnons le laH’erent de leur
:tran uillité 5 quand le cœur
el’t , us afPaireson s’ennuye

,.bien..-tofi dans le féjour le
plus a agreable.
i Il y avoit une année que
nous eltions dans l’Ifle , 85

vous advouë qu’à mon
,çQmpte œstre année n’avoir

duré qu’un moment. Mes.
.compagnons me firent fou-
venir que le temps efioit
gagne à la navigation, que
L v defiins -m’appelloiem en!

isiaque, a: que je ne de."
mais, pas preferer Circé à
la gloire que j’aurois de

des conduire dans leur
patrie. Nous paillâmes le jour
dans ’- ce: entretien, que la
bonne: cherre, le vin, la joye
remanient: plus familisr , a:



                                                                     

si: V1301) rs-sze’n .

qui par cet air de famî;
karité s’infinuoit d’avantage

dans mon efprit. L’amour
de la gloire fe réveilla dans
mon cœur, 8c acheva de
me perfuader la neceflîté du

retour , dont on parloit.

Je pris un temps favora-y
’ble ont en parler à la
DÉEÆ . je menag’eayk des

moments à propos, ou il
me fembloit qu’elle fe laif.
feroit gagner par mes prieres.’
Ce fut en une de ces occa-

, fions ’heureufes, que me jet;
tantà (es pieds,je la priay de fe»

[ouvenir de [es promeEes;
Mon adorable Nymphe, luy i
difois - je, que ne m’el’t-il

permis de vivre toufiours
.prés de vous. Les Dieux
porteroient envie au bon.

heur



                                                                     

D’HOME’M, Liv. X. 3x;

s Eheur de mon deflin. Mais
les Grecs veulent revoir leur
patrie ils m’en félicitent tous
les jours, ils m’alliogent les
uns aptes les autres, 8:
ne puis refifter à leurs prie-
res. Mais.

Elle m’imt’e-rrompit .aufiî-

Toit ne voulant pas? me laif.
fer douter .unmoment de fa
generofité 5 ouy, dit. elle , ge.
encreur: ïUlylle j’approuve»
Vollre embarquement. Il n’efl:

as jolie de ,s’oppo’fer à la
gloire de relire delïine’e, 86
.de vous retenir iey, malgré
vos compagnons. Mais cd
n’eflz-pas encore vers Ithaque
qu’il faut entreprendre un
voyage. Non, Prince, vous
ne reverrés- jamais cette Ifle,
que, vous ne [oyez décendu

ramez. " r0



                                                                     

--
314 130-13 aussi:
jufques au Royaume de Plul
son , où les defiins vous
Commandeur d’aller, pour
confulter l’ombre de Tire-
fias le Thebain, le fameux

aveugle, qui ar les lumie-
res de fou eprit,xfçait pe-
rnetrer les tenebres de l’ave.
nir. C’est la feule de ton-
tes les ombres a laquellep
Proferpine ayt confervé la
connoifiance des chofes qui
le font faites fur la rterre,
C’efl: d’elle dont vous de.
nés attendre les confeils qui
vous font necelIaires , pour
regler la conduite de voûte
me.

je vous avoué que ce,
commandement futgun coup.
.de foudre, qui ,m’accablaJe

.me’voyois precipité tout d’un.
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D’HOMME, Liv. X. 3r5

coup à la trilte neceffité
d’aller dans un Royaume,
dont on ne m’avait fait que
des eintures terribles. He;
las, uy dis-je, ya t’il rien
fur la terre, ou un la mer,
qui approche des horreurs
de l’épouvantable féjour, où

vous m’ordonnez de def.
cendre. Y peut-on aller
fans y perir. Œi cit-ce d’en-
tre les vivans qui ajentre-
pris ce furprenant voyage?’
cit-ce pas a, la mort de nous

conduire. Car au relie,
ma DéeŒe, qui peut m’ap.
prendre les chemins penibles
de ce Royaume. Si une Dia
v1n1te ne m’accompagne,
puisje fans cette proteétion
me mefler temerairement aj
vos: ces Ombres.

on
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Je vous donneray tousllos-
avis nuai-aires, reprit-elle,
j our réüfir en ce voyage ex,
traordinaire. Premicrement
quand voûte vaill’eau fera
en pleine mer, 8c que le vent
commengera à enfler vos
voiles, taures vers le Sep-
renta-ion. Vous paillerez heu.-
lreufement la. mer, 8c vous
arriverez fur un rivage, où
vous trouvere’s un bois qui
appartient à Prolerpine. Il
n’y a. que» des peupliers, des
aulnes, .des failles, fié; d’au-
tres arbres iteriles. Vous n’y
entendues point le ramage
des oyfeaux, L’ombre, l’obl-
.çuxité, le filoute y regnent.

âpres avoir. mis voûte
«vaifleau à l’anchre, il fau- "
dira trayerfer le bois, dont



                                                                     

Ë’HÔMERÉ,Î.IV. 317

je vous ay parlé 5 la le Co-
cyte, qui vient du Styx, 3C
le .Phlegeton entrent dans
l’Acheron , qui porte fes-
eaux au palais de Plu-
ton.n Vous luisîtes le nous
de ce fleuvé, jufques à. ce
que: vous Vous trouviez
prés d’un rocher,où les flots
de l’Acheron venant fébri-
i’or, vous entendrez un bruit
’efiioYable.-

C’elï-là que vbus devon
faire. une folie , qui éryt-
une coudée de longueur, 8c
de largeur, 8c y répandre
trois-fortes d’eEufi0n5-, pour
vous rendreles’Ombres favus--
ræbles, lia première fera de
miel, la feconde de vin, 8c
la troifiIéme d’eau, y menant.
quantité de farine. Venus pro;

- O iij.



                                                                     

31,8 r.’ O D r s s si:

mettrez de facrifier aux morts"
une vache noire oc fierile,
quand vous ferésde repent
en Ithaque, 8c en particu-

lier à Tirefias un des plus
beaux moutons noirs, que
vous pourrez trouver..

Mais il faut facrifier au
mefme lieu une brebis noi-
re, vous. éloignant de vos
compagnons ,1 8c ayan t.la tel’te

tournée vers la fource des
fleuves. Eux-mémes de leur
calté. immoleront le lus

rand nombre de brebis qu’il
era pofiible, les offrant à

Pluton, ôta. Proferpine. Pre. ’
nés garde d’obferver toutes

ces. ceremonies. Mais fur
tout que les Ombres nes’ap. i
prochent point des viétimes,
avant que Tirefias fait. arrig.
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vé. Efcartbs les à ’coups
d’épée. Le celebre Devin fe

prefentera à vous. Vous en.
tendres ce qu’il Vous dira.

Vous reltablirés vos affaires
par les confeils, 8c vous re-.
tournerez heureufement en
Itaque.

Elle finit ainfis tous ces a".
vis , 8: pour. me donner enn-
core de nouvelles marques
de [ont amitié, elle me com.
bla de riches prefents , me
priant de conferver uelquo
ouvenir d’elle dans fia fuite

de. toutes mes avantures..

Mes compagnons furent
ravis-déjoye, quand je leur
appris que nol’tre embarque.
ment citoit refolu, que Cir-
cé L’approuvoit, 8c qu’il fal-r

o fi O
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920 fions? s s 5’25

loir defcendre fur le rivage,
pour armer aoûte vaiflèaw.
La mort d’Elpênor trou,
bla la joye, que nous a.
rions. Il citoit en la fleur
de fou agnelant» ce temps.
où les pallions prévalent fi
[cuvent à. la raifon- Dans»
la derniere débauche que"

j l’on fit, le vin l’ayant ail *
foupi, à: le bruit du de.»
part quîil entendit ,. A l’ayant
e’veillé , comme il ne i s’ë’r

toit pas encore remis
l’yvreiiè du vin 8c du fom,
meil, un faux pas qu’il fifi.-
eni defcendant d’un refait.-
lier fut l’a caufe de la
mort. Nous ne pendîmes-
que luy durant le féjour-
d’Æaa, ou pluiloli; il n’y.
eut que luy , qui fie ÉPÊIr-
dir par. [a débauche dent.-



                                                                     

r n’HoMExt,:ÏLiv. X. 32’:

glée.

Mais la enfielle-fut bien.
plus grande ,-. quand ils
apprirent que ce n’èl’coit

pas pour Ithaque que nous-
partions.. C’eltoit le. plus:
trille fpeétacle du monde
que de voir les uns-s sur.
rucher de dépit les C1284
veux, 8c les autres déplo:
ter leur nouvelle ruilée
re.- ’

cependant c’èlloit’en vain

u’ils s’accabloient’ de de-

plaifir; Il falloit obeïr "aux -
deltins. Circé nous accom-
pagnaî,.’ufques fur le bord
du: vai eau, où elle atta-
cha un belier, 8c une bre.
bis , 8c elle difparut incontiî

A Qv



                                                                     

si: L’OD’vssr’t

nent. Car performe ne peur
voir les Dieux , quand ils ne:
veulent: pas élire vilibles..

Il?) du dixiérne Livre.



                                                                     

L’O-DYSSEÏE

D? Hi OM ER.
1.W

EIVR-E ’XÎTL

I’RCE’.’ fit la-

ver. un vent fa-
I ivorable ,, la mer.’
citoit fort bonne?

5c nous ne pou.
viOnsï pas delirer un temps
plus commode.-

Œependant’ nous citions
.0. vj.
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trilles. Car nous ’ne pour.
viens quitter fans regret-r
cet amiable fiions av aller p
fans crainte au Royaume de:
Pluton.

Il n’y-avoit performe que;
ne fufi. carpé-de fou char
grin. On: entretenoit dans.
un profond filence fes trilles»
réveries, jufquess au loir. que:
nous abordâmes. chés les
Cimmeriens..

Oeil un payse fitness; ex;-
tremités. de la mer,.où le:
Soleil ne paroiltüamais.. Ges-
Psuples [ont enleveur dans les»
centiares». é aimes d’une. nuit:

continuelle s’ils ne frayasses:
que c’elt que l’aurore . gy

le midy, ny. le couc me:
I998 les leur; ne (au; que



                                                                     

D’le MIRE; Liv; XI: gag-r

d’etemelles’ ombres... Ils par;

[HIC-’16?! Vie fans voit;
la halicte. " .

.Cèpeudant" il fallut y;
aborder: Nous prîmes rom
ses. les violâmes ,. quinoas»
citoient neceEaires a. col;-
toyantr toujours. la- met...
nous cherchions-è ce bois h.
dont" Circé nous avoit fait:
la deICription.. N bus Je trou-»
vafmesz enfin,. se alors: En;
ryloque’ ôt- Pérménide. nos»

Sacrificateurs (e proparerent:
aux: ceremonies «de. nos - la;
enlises. lavois mon: épée à;

la main, se en ayant fait:
une folie. profonde: d’une
coudée avec autant (le-lare
gour, je fais mes afperfionss
de. miel,.de vin, 8c d’eau,,
y, mélant la plus: pure fleur.-



                                                                     

L’Ô un sœ’i-zîï

dè; froment, 8è accompar.
gnant’ aufli’ cettg aérien de:

Vœux 8c de prieres que fa:
dreflbis. aux Ombres. le leur!

roman" aptes mon retourem
thaque . la vadhe; la plus

graffe de-toute l’Ifle, 84 àz
Tyrefias, le belier le play
noir 8c le meilleur de tous;
mes» troupeaux; . ’

Apres; ces premières. cere:
monies , on- immola les ami;
maux, dom? le fang couloit?
dans cette fôflè myflerieu; -
fe; Le? ombres y accourut”
rent’ aufiîztofb, comme ont
voir que les oyfeaux s’àfl’em;

Hem? dans un Bois qui leur
plaifi; yeflïois touché du (on?
de tant de jeunes garçons:
8: de jeunes filles que je."
malais: » Ils fembloicm avoir;



                                                                     

D’Ho.ME&æ,I’.iv.XIL 3:7;

negret- d’ellre fortis de lavie;.
8c que. la fleur de leur âge
cuit fi peu duré. je voyois
aüfli des vieillards qui n’a.»

voient pû fe rebutter des
incommoditez de. leura vieil.»
lare... Mais je fus. furpris
d’entendre des cris barri-a
bles de Capitaines, qui a;
voient peri- dans: les coma
bats. Ils rouloient" au tout"
de cette, faire avec une en.
treme. impatience de boire:
du fang dont elle. citoit: v
pleine. le les: en éloignoisi
à coups. d’efpée; pendant»

que mes campa nous. ache--
verentr le Sacri ce , enbrûq.
lànt 168:. viélimes fur un bu--
cher, les offrant à. Plutonl
fini Profetpine..

Entre. toutes ces Ombres;



                                                                     

3183 L’O’bvsaz’êz

dont" fuirois environné , - lé":

remisere que p e reconnus:
ut: celle d’Elpenor , que

nous avions perdu- da-ns Fille-î i
de Cil-ci. La ptecipitation:
deu mitre» embarquement:
nous avoit." empefchez. de luiï
rendre le? devoirs de lai
fepulturew La. douleur de la:
perte- fe renouvella en 1er
voyant.- Eh quoy, luy dis»
je , cher Elpenorvvous elles
donc defcendu; dansa cet
mites lieux-g Pleufl:É au: Ideflin:
que vous- nous. euflîez-’ au;
compagnez’futi la: mer; Maisl
dites-moy ,zqu’elle en. donc.
la voyei par laquelle vous.
cites venu avecuner li- grau-r
de diligence que nous , à-qui’1 l
les vents ont. efié fi favœ;
fiables à?
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Vous vous trompez bien,
ditdl , fige Ulyflërde peu--
fier que les morts ayent’quel-

que befoin de la mer , ou
des vents ,pour arriver en
ce lugubre féjour.’ Vous
fçavez la. fatale avanture
qui m’y a fait defcendre..
La joye ,. la débauche ,.
l’imprudence m’Ont: fepare’.

d’avec vous ,v mais fi: quel-
que chofe vous-cil: cheridans.
la vie , fi’ vous aymez Pe--
31610116) Telemaque , Eaërte,.
je vous conjure par tout"
se qu’il y a de plus (ains,
de fie Laura pas manicorps,
fans Ray donner les repos«
d’un tombeau; je (gy que:
vous rey-errez- Pille de Cin-

’ né 5 firmans craignez la Co..-
lere es Dieux n’y palle;
pas, p us pmïhonqrer. d’un?
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bûcher , 8c d’une Epitaphe.-
La pofierité’ la lira fur le

rivage , 8c en apprenant le
mai-.heur de mon delkin",..
elle apprendra aulfi la picté
du genereux Ulyfièu

je promisa” cette pauvre!
Ombre ce qu’elle me de.
mandoit; Mais" durant tout
ce: entretien , j’elfois incef.
famm’ent’ obligé d’écarter:

mille Phantô’mes , 8è de les
empefcher de gonfler le fang
des viéliimes , avant. que -Ty.
relias fuit arrivé; ïl’œ

v ces ombres que je cha ois,
helas je reconnus Anticle’e
ma mere r Elle n’avoir pli
fupporter la longueur de mon
ablencei fans mourir. e Elfe
voltigeoit” autour de: moyr
comme fi; ellei avoie Voulu»
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le plonger dans ce fang.
Il ni’efioit commandé d’en

referver les premices a Tyre.
fias. Il fallut renoncer à la
pitié que me donnoit l’em.
prefl’ement de cette Ombre,
qui m’eftoit fi chere. i

Mais enfin Tirefias arriva.
Il avoit un Sceptre en la
main , 85 me dit après m’a.
voir reconnu. ue vous dies.
à plaindre d’efire obligé de

venir en ces trifies lieux.
Mais retiréswous , remettes
voûte épée. Après que j’ai!»

ray, bû lofang de vos vi.
crimes ,. vous entendrés ce
que j’auray. à vous predi...

ne. eEn, effet. il bût de ce fang;
aonfacré par ,nos. ceremq.
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nies ,. comme on boit quel;
que liqueur agrea’nle,«quandi
on et]: pœflé par l’ardeur sa
la» violence de la foif. In.-
oontinent’aprés ce divin Pro--
pliiete me prononça ces Ora-;-

c est -Vous defirés ,adit.il ,1 illuA
Ère Ulyfl’e, un retour hem-4
reuxt en» Ithaque.- Mais un»:
Dieu s’y oppofe ,. 8c le ref-
fontiment qu’il a dola venu
geance que vous aves priât?
de Polipheme cit figrandy.
que vous ne (levés attendre.
de luy que des travexfesr
Cependant après avoir’beau.
coup [confort vous poutres-
revoir I-thaque 5’- mais pre.-
nés garde que vos compen-
gnons ne pouffent par leurf
grogne. fauter. * ,
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Vous aborderes en-Trina.»
.crie , après mille avantures
fâcheufes fur la mer. On,
nourrit en cette Ifle de’
grands troupeaux), que l’on.
.confacre au Soleil. Si la
neceflite’ , la faim , l’avarice

portent vos compagnons à.
(commettre un facrilege, en
ufin’pant ces [chefes feintes,
pin-(qu’elles appartiennent à
rceluy qui voit toutes tcho...
;fes , [oyez perfuadé que, vous
ferez un lamentable naufra.
«ge I, où vous ferez vous;
inerme dans un extrême dan.
,ger’de erir. Vous. retour.-
-nerez eul en Ithaque. dans
un vaiffeau qui ne fera pas
a vous. Vous y trouverez
nouvelles amures; Il fan...
dra. chafi’er tous ces vains;
fretnndaus- de Benelape ,
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vaincre les uns par la for.
ce , ga ner les autres par
voftre lagefle. il y a des
peuples , qui n’ont jamais
veu la mer, 8c» qui n’ont
point chës eux l’ufage du
[cl , qui vous a dercnt dans
volt-te entrepri e. Neptune.
enfin fera. appaifé par un
facrifice que vous luy ferez;
voflrevielleITe fera heureufe,
vous jouirez d’un repos que
vous aurez merise. Mais la.
mer vous fera funefle. i le
ne puis vous en dire d’avan.
rage. Mais je fuis feur que
tout ce que je vous ay dit

A cit veritable.

"Si les Dieux , luy dis-je,
ont ordonné les chofes que
je viens d’entendre ’, je (gay

bien que perfonne- ne peut
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leur refilier. Mais je vous
prie de m’apprendre une
choie. le vois ici prés l’Om-

bre de ma merc. Elle ne
daigne ipas me regarder, ny
me parer. Comment pour.
rois-je me faire ,connoiftre
à elle .2

Il cit aife de vous l’ap.’
prendre , me repond-il.’ Les
Ombres aufquelles vous refua
ferez quelque part au fang
de vos victimes , ne vous
connoifizront point. Mais
elles n’en auront pas plûtoft
pris qu’au lieu de s’enfuir
de vous , elles vous répons
dront à. tout ce qu’il vous
plaira de leur demander.

Tirefias s’el’tant retiré , mai

encre s’approcha , je la hip
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’zfày boire a [on aife, 8c j’en

fus ami-toit reconnu. tŒoy,
me dit-elle d’un ton le plus
mite du monde , comment
vous dies vous bazardé de’

-.defcendre dans ce ays de
d’eüil 8c de trifte’e a Ah

mon fils 1 comment avez."
vous paffé tant de fleuves,
8c tant de mers qui nous
:feparent .2 Helas 1 apprenez-
moy voitre d’eftinée’. Bites;

vous encore erranr avec vos
, compagnons a N’eflces- vous
point encore retourné. en
Grece sa Avez vous veu Pe-
in’elope a avez vous vau" Te".
,lemaque..?

Je pris ’la parole pour la-
satisfaire, .8; je luy raconté
en peu de mots, l’eflat de
ana vie. Inlay tendis les

bras
a
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* bras pour remballer, m’ef.

forçant par trois fois de la
prendre , 8c par trois fois
elle difparut d’entre mes
mains , comme fi elle, .n’eufl:
cité qu’un fouge; Ah 1 ma
mere, luy ,dis.je , Pourquoy
me refufezwous le plaifir de
vous .embrafîer :2 Avez-vous
oblie’ que je fuis voflre fils a.
jpermetteLmoy la ’trifie faa
tisfaétion que vous de,

. mande. r’Confolons nous l’un
’ l’autre par ces lugubres-cm-

ibraflemens. N e, me fuyez
pas , chere Ombre ,y’ am
ici une Loy aille; cruelle
pour nous deffendre un plai.
fir fi raifonnable 2 le ne vous
aurois donc veuë que pour
augmenter par voûte refus
de regret que j”ai]. de fçavoir
que mon abfence a cité- la

TmL ’ B
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caufe de volière mon!

Helas i me reponditwelle,’
,croyezwous mon cher fils,
que les morts Confervent ici
quelque. .chofe des corps dans
lefquels ils ont vefcu a Un
feu les purifie de toute la j
matiere dans laquelle ils
citoient engagez durant la
vie. Nous ne femmes plus

ue des ames qui [ubfifton-s.
ans avoir rien de sfolide.

Tout le commerce qui e11;
entre nous , cit un commet.
ce de. pur efprit. C’elt l’eflat’

où tous les mortels doivent
cirre un jour. Vos bras ne
peuvent plus arriver jufques
à moy. Mais allez, mon fils,"
retournez à la lumière du
Soieil. je croy que la don.-
hurla, fit difparoiflre. le ne
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raflassent ,Lrv.XI. 5391
Jar-vis plus 5 mais .Proferpine
ayant fait fortir les femmes
des plus grands Capitaines
de la Grece , j’en vis un
grand nombre arriver autour

de moy. Commeune grande curiofite d’apa.
prendre de leurs nouvelles,..
je refolus de ne leur per-
mettre pas d’approcher du
badin facré , que les unes
.apres les autres. Ainfi je
tiray mon épée pour en
écarter le nombre.

I. belle ’Tyro fut la pre; .
:miere que je laifay palier,
fans la connoiflzre. Elle m’ap-

rit :fes amours avec Neptu.
ne , dont elle avoit en :Pe.
lias 8c Neleus; mais elle fe.
plaignoit de fou inconîflan.
«ce. Antiope; vint. aptes;

Pu
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qui avoit me maiitrefle’ de
upiter 8c mere d’Amphion

«ô; de Zetus , fondateurs de
la Ville de Thebes-s elle?
paroilToit encore fiere d’avoir
cité ayme’e du plus grand
des Dieux: Alcmene citoit

ravec elle, qui citoit fem-’
me d’Amphitrion , 8: mere
du grand Hercule , que Iu- "

’ter reconnoiilbit pour [on
fils. Enfuite Megare fille de
Green (e prefenta 5 elle citoit
femme d’Hercule , 8L elle en
citoit ayme’e. Mais helasg
durant’la furie dont il citoit
tourmenté ar la colere de
Junon , il a tüa , 8: fut en j
. mefmeJemps 8c [on amant
à (on meurtrier. Le mal-
heur de ’Iocalte me toucha
fenfiblement. Elle d’ici: fem. i
me de] Laïus , 8.5. mers

A 7--.m-nn . .



                                                                     

D’HOMERE,.Lrv.XI. 34.:

d’Oedipe. Mais celuy-ci qui
ignoroit le fecret de fa naif.
ance , tua. (on ere. jocalte

gui ne connoi oit oint aullî
on fils , devint a femme. ,

lamais la maligne fureur du
deltin ne fit voir au jour
tant de honte 8: d’horreur :
Iocalte ne put apprendre,
tant de Crimes , fans petit

de d’eplaifir. Oedipe regna
â Thebes. Mais les furies
rendirent fou regne mal-heu-
reux. Après elle je vis cette
charmante Cloris , qui me.
rira. par fa beauté le cœur
de Neleus. Ce Prince eut
d’elle la plus belle famille
du monde. Il fut pore de
Nellor, de Chromius , sa
de Peryclimene. Mais il n’y
eut jamais rien de plus beau,
que Pero leur fille. C”eltoir

j Pu;
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un miracle que l’on ne"
pouvoit voir , fans en dire
furpris.. Mais Neleus [on pe.
re ne la vouloit donner qu’à;
celuv qui dompteroit la fierté;-
d’Iphicle [on ennemi.- Un.
devin entreprit en vain cette
victoire. Il fait vaincuvluy-
mefme ,. 8:» chargé de chais.
nes, 8c il n’obtint [a liberté:
que de la. generolîté- d’lphi.

de for): vainqueur» Roda:
femme de. Tyndare arriva,,
elle: eüoit! :mere de: Caflor
.86 de Pollux ,,, l’un. que
fçavoit- Idrefl’er des. ozzhevauxh
l’autre qui a été-le premier dans;

d’art de l’EfCrlch Ges deux
âcres partagerent l’imm ortali.
te quieltoit promil’e am d’eux;.
ils en jouïllènt l’im après.
l’autre; Il n’y a qu’eux qui:

retournent de mort à la;
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vie , 8c qui, par de conti-s
,nuelles revolutions (ont tan:
toit avec les Dieux , 86 tan:
toit avec les Ombres. Iphiï:
media f qui vint après Leda,
avoit elle flemme du Geant i
Aloüs. ’Mais ayant cité fur-v

prife par Neptune ,r elle en?
avoit eu Ephialte a: 0ms.
lamais la terre ne porta
rient . de plus grand pour"
leur âge ,,. que: ces dent
Aloïdes s’ar’lîâge’. de neuf anis;

ils avoient plus de neuf cou-
dées. de. hauteur ,. 8: autant
de grolïeur. Aloüs les der
filmait ’déja à la guerre ton.

tre les Dieux. Ils: citoient
hardis. Ils menaçoient tout?
hl’Olym 6.-: Ils entreprenoient
vd’enta estives montagnes pour

tfcaladers le Ciel, se. de.-
trofner les Dieux. Ils l’eulë
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. fent fait fans doute , mais
ils le tuèrent l’un l’autre.
par . l’adrefle de Diane.
Ariadne pairs: , cette fille-
de Minos , que Thefée. em-
mena de Crete a» Athenes.
Mais il ne jouit pas long-
rem s de fes charmes, Dia-
ne ’enleva en l’lfle de Na-
xi ,p ou elle fut aymée «de

Bacchus- »
Phedre , Promis , Clyme;

ne, paillèrent a leur tout;
le m’arrel’ray a confidererr
la trilleffe d’Eryphile. Elle
avoit preferé l’Or d’Adrafle’

à la julbice qu”elle devoit à
fon mari. Mais ,, Prince, la.
nuit cil "trop avancée pour
Vous raconter les. noms , ou.
les avantures de toutes les.
Ombres qui le. prefenrerent
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à m0 , se d’ailleurs je dois
craimÏre de vous ennuyer par
un difcours trop: long". Pour:
ce qui en: de mon. retour,

ù m’en reporfe fur la pro-
teétion des Dieux ,. a: fur la

  voûte, .On avoit ëcouté Buron:
blemenc Ulyffe ,êc on avoit

ris un * extrême plaifir à
-’entendre, La Keyne qui

avoit cité fenfible à! routes-
Les avantures facheufesx qu’il
avoit éprouvées, en: (litai: ’
tous les biens. imaginables.

Avons nom cité nom;
pez , »difoit-elle-, à l’air de
ce: étranger a Qgelle conu-
fiance n’a-fil pas euë dans
les plus grands perils. ?C’efi
à: nous de nous acquitte;

R!
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des devoirs d’Hofpitalitér,,
que l’on cil: obligé de rem-
dre à ce Héros. Nous le
pouvons ,, ayant receu dans
ce Pays tant de faveurs des.
Dieux immortels ,.j 8c il les.
merite , luy que fa fageflëv
85 fou courage. defi-Ëndent
toûjours contre la colere de-
Neptune. Echenée applau-
dit aux. louanges que la!
Reyne donnoit a. Ulyflea.
Son âge r [on experience ,,,
il:  qualité , luy. donnoient
un des remiers rangs à la.
Cour d’i lcinoüs. Ce Prince
témoigna à Ulyfiè que tout"

. feroit Preflz. au plûtoft. pour
four retour ;» mais qu’il

Noir demeurera dans fon-
Royanme aufli long- temps.
qu’il sluy plairoit; Il n’y
avoit aucun des. Pheacieng
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qui n’a rouvafl: ne l’on.
fifi poux-P817112: un frmement’

digne de [a naiflhnce 8c de:
fou mente. Il en fit [es res
mercimens au Roy ,,â la:
Reyne ,. 8c à. toute lapCour»
Ce me feroit; leur difoiLil,
la chofe la plus agreable du,

k monde: de faire un long:
féjbuns dans un pays où" je:
reçois une de bien. faits 3,
8c oùje trouve une liges
nereufe proteélion. a Si je:
n’avois qu’à fuivre mon: in,
olination ,, je ne vous prie.»
rois pas d’avancer le plus»
qu’il fera pofiible mon en!»
barquément. fautois le phi--
tir de jouît avec sans des
douceurs du plus heureux).

A pays que j’aye veu. Mais
du moins jîauray le plaifir.
de porte! en ma patrie à:

E Qv-j
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gloire d’un peuple fi geneï
reux. Onnys verra Seigneur;
tOutes les marques que je»
recevray de voûte liberalité,
86 j’apprendray à Telemam
que a partager avec moy le
reflèntiment de l’honneur
fic du plaifir que je reçois;

On fait j’ufiêice, die Alciu»

hoüs, sa ce que vous elfes.
Un vous. a aifémem: 01min.
gué de ces aventuriers, quia
n’ont point d’autre merite-,. l
que la hardieflè qu’ils ont p
à fe donner des. entrées dans,

, toutes les Cours. des.1?rinces.-
a Vous; avez-z une éloquence-

digne d’un Heros. Nous en.
avons; cité charmés, 8s. ’e-
croy. que l’on cil: dans la
mefme impatience ,quemoy;
d’attendre la. fuite de vos a:
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vantures. La nuit cil: encore
longue, 8:. quand on la paf.
feroit toute entiere à vous en»
tendre, on n’aurait pas fujet

.. de Te plaindre de n’avoir
pas goutté la douceur. du.
fommeil’. Achevés donc,
genereuxr Ulyflë , ce que

. vous aviés. commence. Vous
n’avez encore rien, dit des-
ames de ces grands pHeros-,,
qui vous fuivirent àla guerre;
8: qui y ont achevé leur
deRinee; Ulyflè voyant que
l’on efioits dans. un filence’,
qui témoignoit que l’on a-
voit une extrême envie de
t’entendre, reprit (on difcoursa

le ne dois pas , dinil, vous
refufer, ce que vous me de;
mandés. Mais helas ,tous- les
malheurs ne je vous av
ne out rieumcorn;
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paraifon de ceux que j’âyv
maintenant’ à: vous direiA;
pres que Proferpine eut é;

* langué ces’illuflres Hero’inesa

que javois veuës ,l’ame d’As.

.amemnon’ paroiflbit au mir
ieu de tous ceux qui pers;

rent avec luy- dans la mai--
f0n d’ÆLgiüe. Ce Herosx
beutïdu fang du: facrifice -,.
8c il me reconnut aufli-toilL.;
il efiendit (es bras ,., 8c il defi;
mit de m’émbraflër; Maisilïî

n’avoir lus rien de folide,.
gay de erme. Te m’eEorços,,
auflî de 12embrafler,.& je ne.
trouvois» qu’une: Ombrer
qui: fe diHipoit. [plus-flemme.
que l’air ou qu’un, fouger
13e ne pouvois pas miernpef;
cher de pleurer voyant un:
fi- grand Capitaine en ce:
sitar: ses larmes répondoient!
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à? mes pleurs, 8cmon’cœups
raflant penetré de. douleur-I
8L de compafiîon, je fus-.-
quelques momens fans luy»:
lai-lem. Mais- le ’defir de:
gavoit "(a triü’e deflinéey

que je n’avois pas encore:
apprife. m’obligea de reter
nir un moment mes foûpirs,.
86 de luy. demander fi. la
guerre, ou la mer luy a-
voient: elle. funefles il non ,.
dit-il cher: Ulyfl’e, je n’ay.
point; pari dans un: naufrage:
ny dans un combat" (ne;
Æ’gyfie, défi. Clytemneilrer
elle-mefme ,,. qui. m’ont é;
gorgé. Ils m’bnt facrifié à;

leurs criminelles amours,
dansî un fefiin ou je n’at-.
tendois que de la joye, j’ay.
trouvay la mort la plus
cruelle 8c la plus indigne ,1



                                                                     

se 130D une”:
qui ait jamais enté. Tousç
ceux que vous voyez avec?
moy perirent dans-cette dé-
plorableifeite. Nous efiions-
eflendus dans latfalle de. ce:

- flanelle repas, où. nos 1013-,
pirs ,r nos.’ gemiflèmens ,,
nos plaintes-auroient touché
les coeurs. les. plus barba-

y ses. I’entendis prés de moy,
* la voix. de Caflândre que"

lfinfidelle Clytemnellre n’a-J
voit pas exceptée de ce

. mafiâcre, Ie vis mourir cet.
te Princeflè 8c ma douleur;
achevant mon dellin, je pe-
ris bien-toit moy-mefme. le
m’eibois promis. de: la joye
à mon retour :.Ie n’ay trou-
vé que de la perfidie. On
ne pardonnera jamais. une
mien li deteitable au .nom

q de ECIytemneiln:1 jElle. fera.
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expofée aux. reproches de
tous les ,fiecles ,’ 8c les plus
Illuitres femmesæauront honte
d’être d’un fexe deshonnoré

à): une fi -lafcbe trahi...
n.’

Helas a. luy dis.je, Iupiter"
a donc bien de la haine pour
21a race du malheureux A’tl’ée

uifque après avoir cité con.
rvé dans la guerre: ,. ou;

tant de vaillans hommes ont:-
. ’eri pour Helene ,. vous perif’.

es par Clytemneftrer 8C que
.-fa maifon. vous devient plus
funefie que la guerre la
plus fanglante.

Ahf repritii, j’ays commis
tr à ayfement tout mon;

Il de in à la fidelitê des Cly;
mitrés! le: ÉÊZF’Ë (savoit
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que la confiance efl: une
vertu- I rare ,. (Qu’il eflâ
diflicile d’arreiter la le-
gereté d’un cœur,» a: que
ce n’éflè pas dire [age ,,
que de n’avoir pas une de;
fiance raifonnable. 4’ excepte’

de ces reproches * a chaile’
iP’enelopeo Elle citoit fort’
jeune quand nous» partîmes-
pour le fiege de Troye. Elle?
a eflevé durant voûte au;
faire le jeune enfant, que?

Vous aviez eu d’elle,8c vous
conferve toute fa tendrefl’e."

[Vous aurez le plaifir à vâa-
tre retour de voir. Telema.’

. que. Hélas du pmoins- r il;
javois pû* voir OIreIle. Mais:
Clytemneitfre m’envia ce bon-
heur; .Ce endantj’ây un a-
mis impo tant à vans: dona-
par, Quand vous arrivera»
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en Ithaque ne vous fui.
tes point ’connoiflreu Pre-
nés vos mefures, avant-que
de faire aucun éclat. Voyess
en quel dia: fera Penelope...
Car enfin aptes avoir vcu
Clytemnefire infidelle ,, il n’y
a» point de i vertu ,- qui: ne?
mefoitfufpeâe.MaisapprenéS:
moy , cher Ulyflè, quelques
nouvelles d’Orefien Ne l’a.
avez vous point vcu à Spar.
te, en Pylos r où à Athea.
mes! Car enfin il joüit en-
eqlre de la. lumierç. du sa.

e. .. - - -
j’eus du. délplaifir de ne

pouvoir, le atisfaire.. Mes-
voyages m’empef’c’hoient’d’en’»

fçavoir rien d’allûre’, à: je:

me, devois pas. l’entretenir-
pintaient. de bruits inter;
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tains, Nous demeurions dans?
un filence qui exprimoit pâli
tre trifiefle, lors que les om’r,
bres d’Achill’e ,- de Patro:.

de, d’Anti’loqüe a: d’Ajax

s’approcherent de moy.

Q1931: me dit Achillef fur:
pris de me: voir chés les
morts ,. par quelle eflrangc
avanture, Ulyfle, vous trow
ve.t’on en cette redoutable
demeure 2’ Vous ne nous
voyez plus que comme. des
Ombres.- Cette vaine appas.
rence cit tout ce qui nous.
reliée de ce que nous. citions

autrefois. r
Je lu dis que j’eftois vox:

nu con uiter le fçavant Tyâ
terras, que j’efiois encore-
n’ayant pu jufqueç
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à lors, arriver en Grece.
Mais que VOÛTE fort efi: heu-
roux , difois-je 1 verrat-on
jamais un Heros plus adoré 3
Vous avez elle le plus il.
lultre ’ de nos Capitaines 5 86
vous commandes encore a
tous ces morts qui vous en-
vironuent. Voûte, gloire a
gefié immortelle, 8c. vous
cites au Royaume de Pluton
ce que vous alliez dans la
Grece i

X’Vous ne [cavez pas ., me
.dit-i’l,, ce que c’ell: que la
mort. Croyez-’moy,j’ayme.

rois mieux titre le dernier
de tous les hommes , que -
d’eltre ici la premiere de
toutes les Ombres. Aymez.
la vie , comme le premier
de, tous les biens: Tout.
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où icy deitruit. On n’y i
:plus de rang. Nous fom.
mes tous égaux, 8: on ne
nous doit plus rien. Mais
dites. moy je-vous vous prie
des nouvelles de Neoptole-a
me. Fait -il paroiflcre un
courage digne de fa naifi
lance-2 Ayme-t”il les armes,
86 la guerre? Et Pelée cil:-
Ii’l encore honoré dans la
’TheiTalies z: Son extrême
vieillefle ne le rendr«elle
point méprilàble aux Myr.
midons 3 Helas a je ne fçau-
rois plus efire (on appuya
Je ne fuis lus cet Achille ’
Afi redoutab e aux Troyens;
je, n’ay plus cette force
que j’aurais faitifentir à ceux

i n’auroient pas refpeâé

x fla vieillelïe de mon pere.
Tout cil: palle pour moy.

l
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Je n’ay rien de nouveau ,
luy disje, à vous appren-
.dre de Pelée. Mais je puis
vous parler .de mitre fils.
C’efir moy qui le menay
dans mon varfl’eau au fa-
meux fiege de Troye
l’ayant pris en l’Ifle de
Scyre’a (a liagelTe le fit
diflinguer dans tous les con-
[cils de guerre , où Neiior,
luy a8: moy ,, gouvernions
toutes choies. Mais il citoit
toujours à la toile de ceux
qui fe trouvoient dans que]-
que occafion. On ne la ja.
mais vcu menager fa vie,
Les perile ou l’on citoit le
plus CXPQŒ", n’el’toient point

trop grandspour luy. Cam;
bien" de Troyens ne font.
ils point tombez fous (es
coups, On ne peut pas
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vous dire toutes ’ les viôtoïJ
res qu’il a remportées. Il
vain it Telephis , 8c Eu-
riphi e. Le grand nombre
de leurs amis , que l’efpea
rance de la gloire engageoit
à. leur deffenfe ne pût cm-
pefcher leur mort. ’ Il
triom ha. de tout ce. qui
.ofoit ui’ refiiter. Mais il ne
fut jamais plus intrepide.
que dans l’occafion dan.
[gereufe où l’on citoit dans:
la machine . .d’Epeus. On,
’Çntcndoit ies Troyens,
qui deliberoient .de l’ouvrir;
ils auroient trouvé les plus
Illufires Capitaines de la
Grece enfermez dans .. ce
cheval. Au bruitjde laide.
liberation des ennemis, des
Grecs citoient dans une ex-
même frayeur. (licitoit fait

i ’ d’eux
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d’eux s’ils avoient cité de-

couverts. Les plus hardis
paflirent dans ce danger.
Il n’y eut que vollre fils
le vaillant Neoptolemus ,
dont le courage ne fut point
ébranlé. Il menaçoit les
Troyens ayant l’épée d’une

main , 8c le javeler de l’au-
tre. Il avoit de l’impatience
d’citre defcendu dans la Vil- i
le pour combattrez. En effet
il fe fignala à la prife d’1-
lium. Il eut grande part à
la gloire de «cette con-quelle
fi importante au repos de la
Grece. Il eut le bonheur

à de ne recevoir aucune blef.
fure dans les rencontres les
plus dangereufes , 86 où fou-
vent Mars frappe fans dif-
cernement , 8c mofle le fang

d’un Herosnaveg celuy des .

Tom I.
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Soldats.

L’Ombre d’Achill-e fentit
de la joye d’apprendre que
Neoptoleme citoit digne de
luy.’ Elle foret-ira avec un
air. content dans une prairie
agreable où je la voyois fe
promener fierement, se fe

Ï réjouir du courage de (on
fils. Les autres morts citoient
trilles , ;& s’entretenoient
de leurs malheureufes mais,

turcs. *. Il n’y avoit. qu’Ajax qui
’dédaignoit de s’approcher.

Il le fouvenoit avec dépit
d’avoir perdu contre moy
la vaine pretention qu’il
Lavoir fur les armes d’Achille.
Mais cette victoire ’uev je
remportay v, fut fi ÊURCÛEÇ

a
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aux Grecs , que j’eus regret
de ne l’avoir pas perdue.
Ce genereux Capitaine ne
put foufi’rir d’elire vaincu.
Le déplaifir qu’il en eut fut
fi violent qu’il fe tüa luy-
melme. le m’adreflây à luy
pour l’engager à me répon- .

dre, a; je choifis les paroles
les plus obligeantes. Gene-
reux Ajax , luy dis-je , con;

.fervez vous encore du ref.
.fentiment contre moy , ou
contre les Grecs. Que v0.
lire perte nous a confié:
Vous citiez ’noilre Achille.
Vous nous defFendiez contre
les ennemis. Tôute la ’Gre.
ce a honore’ de. fes larmes

a mitre tombeau. Helas v; nous
ne femmes pas les caufes
de voflre funaire accident.
Iupiter a témoigné la.hayne

SU
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qu’il portoit aux Grecs , en
Vous feparant d’avec eux. Car
après la mort d’Achille, ils
n’avaient plus de refl’ource

que dans vollrevaleur.

Après luyVLavoir parle, il
ne me répondit rien. Il fe
retira fierement vers l’Erebe.
Mais j’aymay mieux parler
à d’autres Ombres que de
le fuivre. Ie vis Minos , ju.
go des Enfers , ayant un
Sceptre en fa main. On (e
jufiifioit en fa :prefence , 8c
aptes avoir entendu ceux

- qui arrivoient au Royaume A
de Pluton , il leur pronon-
colt leur Arrcll fuivant ce
qu’ils avoient merité.

’J’aperçeus . de loin. dans

une prairie lecelebre Orion,
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qui cherchoit les aines des
belles fauves ,, u’il- avoit
tuées à la cha e. Ie le
voyois courir d’un collé 8c
d’un autre , ayant encore
une maEuë de fer à la
main.

j’eus la curiofité de m’a-

vanter , pour découvrir que]-
que chofe des tourmens des

ames malheur’eufes. Titye,
fils de la terre ,. citoit efien-
du dans un efpace de neuf
arpents , qu’il remplifl’oit par ,

(a monitrueufe grandeur.
Deux Vautours, dontil ne
pouvoit f6 ’defi’endre , luy

déchiroient inceEament le
cœur. C’elloit la juin: puni.
tien de. [on crime, ayant
voulu fus-prendre Latone
qui elloit aymée de .Iupiter. mi].
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dont il avoit l’infolcnce
d’clire rival...

Tantale foufi’roit’ un têt-Tan:

ge fupplice. Il’elloit tout:
.mente’ d’une foif. brûlantei

Il le? jettoit en vain au
milieu d’un fleuve. Toute
l’eau fuyoit ami-toit. Il" la

.pourfuivoit 5 il elloit prell
d’en prendre 86 d’en boire;

Elle arrofoit quelques fois
jufques à les. levres’. Il ou;
vroit fa bouche altere’e ,- de

s’eEorçoit de la plonger dans
. le fleuve , pour ï eitaindre

l’ardeur de. la foif , mais
’ tous. ces refous citoient- inu.

tiles a l’eau fuyoit au me.
ment qu’il croyoit en .pren.
rire , 8cil ne trouvoit plus
qu’une fechereffe qui le con-4
fumoit. Il n’eltoit pas moins.

ï,
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tourmenté de la faim. Il
voyoit les plus beaux fruits du
monde que les branches des
arbres prefenroient à les mains.
Il ne les avoit pas plûroll
avancées , que ces branches
[e retiroient : Un vent les
eflevoit fi haut , que c’elloit
en vain qu’il les regardoit, .
8c qu’il en vouloit cüeiL
lit. ’

p Sifyphe portoit inceflam-
ment; une pcfante pierre juf.
ques au haut d’une monta...
gne s à. peinejavoitril ache,
vé ce travail que la pefan-
.teur de la. pierre la, fadant
retombera jufques au; bas .
fans qu’il peult la retenir.
il defcendoit v luy - mefm..
pour recommencer a- la por.»
ter:- je le voyois couvert«un
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de pouffiere 8c de lueur ,, 8c
accablé d’un travail , dont
il ne pouvoit jamais atten-
dre aucune fin. ’ *

Pour ce qui cit. d’H’ercu.
le je ne vis que l’image de
Ion ame , [car il cit avec
les Dieux, avec lefquels il
a part aux delices de l’Or-
’lym e. On entendoit autour
de on Ombre de grands.
cris ,., 8c on voyoit. tous les
morts prendre la fuite ,
comme une troupe d’Oy-
(eaux qui s’envole aux ap-
proches du chaflèur. Elle
avoit l’arc à la main r a
fur «un Baudrier d’Or , on
voyoit des Lyons , des San;
liers , des Ours , 8c toutes
es autres figures , qui re-

profentent [es nacaires. l’en
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fus reconnu , 8c j’entendis
idillinétement ces paroles.

Tu éprouves fans doute,
brave Ulyllè , un fort com.
me le mien. Tu (gais ce
que j’ay’ eu à fouifrir ,. bien

que je fuflèsqfils de Iupiter.
le defcendis dans ces ieux,
d’où j’emmenay Cerbere.
Mercure 8c Minerve m’am-

i daus’ cette terrible
enÏrreprife. La vertu 3’. avec
la’ïfaveur des Dieux ,-. trieur:

Phe de. tout. j i
J’avois ’ mon) envie de

parler à ces Anciens Hercs,
Thefée 8c Pirithoüs. Mais
ayant entendu un effroyable
bruit , je craignis que Pro-
ferpine ne me puniil de ma
curiofité ,. faifant paroiflrg

Q?
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devant moy . la telle horrible
de. Medufe." Ainfi ’j’allay
trouver mes compagnons ,,
et ayant levé l’Anchre nous.
nous remifines, en’mer.

. a

Fin dit antigène tien;-
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fit”; Û Huile-rît Î lg ,. au d’à z!
L’ODYSSEE -

D’HOM’EREÏ 1

LIVRE X11. .-
’PRE S nous eflre

î gefloignez du rivage
des Cimmeriens 8:

- avoir couru- fur. mer
avec un vent favorable nous
regagnâmes l’lfl’e de Circé. ’

’«I’envoyay chez cette, Déclic

prendre le corps d’Elpenor,
Qvl i
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pour luy drcfl’er un bûcher,
.8: a an: élevé un tombeau,
j’y, fis graver une rame avec n
fou nom. La Nymphe ayant
appris î nome retour vint: far
le rivage , où nous receu.
mes encore mille témoigna-
ges de ion amitié. Elle
nous avoit fait apporter de
grandes Provifions de pain,

I de viande , 8c de vin. Elle
biffoit; au milieu de. nous
tous, , 8c [e rejoüxflôil: du
fumés du voyage que. nous
avions fait , menant à. la,
ïjoye qu”elle avoit de nome
Tretour , une cqçnyaflion

fobligeante’ des maux que
nous avions (enferra Vous
avez l fait. , difoiLell-e , ce
trifie chemin , où. tous les

"flammes (ont defiinjez dés
Jeux. naifl’ance. Helas i il a
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fallu que vous voyez ces
noirs rivages , avant la
mon: vous y conduife.. Il
cil: jatte , mes amis , que
vous preniez un peu ’ de
repos , demain vous acini.
nuërez voûte route vers khan

que. j’ay des avis impor.
tans à vous donner pour
relire retour , je ne puis
m’empefcher de craindre
encore pour vous beaucou»
de malheurs. Mais il faut
les éviter par VOIÏIC la»
gelï’e. .

Nous pilâmes, emfemble
tout le jour , à: nous si.
chions de charmer moitie
inquietude par la joyau des.
feflins.’ Lors que la nuit fut
1venuë , je laifiây. mes com-
peignons fur ce rivage 8c
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j’allay avec Circé , qui.
A "m’emmener dans fou Pa-

lais-

Elleme fit, conter tout
le pdetail de mon voyage ,e
apprenant avec .plaifir tout
ce que j’avois vcu chés les
morts. Vous allez entrer;
me dit-elle , dans une dan--
ger- qui me fait trembler
pour vous. je vous ayme
trop ; cher .1 Ulyfle, pour ne
vous-avertir pas d’y. prendre
garde. Le peril e40: d’autant
plus grand, qu’on ne le-
craint pas. Vous verrez des
Sirenes qui. ne i [ont a pas
moins agreables que les plus
belles Nymphes. Elles ont
L’art d’engager lesbommes.

Leurs. voix font fi douces
que l’or: » ne . peut: pas refifler
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à leurs charrues. Elles ont
jene la uo defi sou-
chant ,ç gui? n’yefi pas; poll
fible de s’en d’eflr’endre. On

.fe laiŒe emporter au plat.

.fir de les entendre. Il (en,
ble qu’on. ne doit: apprehen’.

der rien de. fâcheux ,80un
leur douceur ne promet-que

i de. la joye.. Mais -ouï ne
.s’elt jamais lailTé furprendre’

a 2è leurs attraitsgfaus; l’êCODà

neutre; quoy: que-I-rrop- tardg.
leur pinfidelicé."- On peric:
miferablementv a entre : leurs-
mains. Elles a: plaifene à

h faire mourir: leurs amans ,À,
8c à arrofer :de* leur fangp
le funefie Palais. où? elles
exercent fur. eux toute fora.
se .de cruauté;

En. faire. elle m’appri-t le:
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moyen de ne ceder pas à
leurs .euchantemens. Elle
me Commauda de me faire
lier au mas de mon vaiflëau,
86 d’avertir mes gens de ne

pm’ofier pas ces. liens qu’a.
re’s que nous en, [cricris

Kim endiguez. . Pour ce qui:
efl: de tous mes compagnons; -
Il faut ,3 dit-elle , leur fer. "
mer. les: oreilles avec de la
cire-.4: nfay rien là.» vous
dira du refievdeïç VORFBÇ na.

«gagman; , vous irez. où- les.
Dieu-x vous conduiront. Ce.
pendant j’ay encore à vous,
avertir de deuilz rochers ter.
ribles qui (ont la mer.
Les. vagues. fe brifaut cou...
tr’eux avec. un bruit . eEroya;
hie. C’efl «un paillage fi
dangereux que l’on ne mais»
que jamais d’y faire naufra.
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’ ge. Les Colombes qui nour-
riflent Iupiter y perifl’ent
(cuvent , 8c il efl obligé
d’en. envoyer de nouvelles,
pour apporter ion Ambrofie.
1P n’ a que le navire
des Xrgonautes ’, qui n’a
oint peri dans. ce redouta-
le paillage. ’Mais il y au-

toit efié brifé , fi la Déeflë

qui aymoit afon n’en avoit
pris elle-melme la conduis
te.

uUn de ces rochers eû- p
d’une hauteur que l’on ne

1 peut regarder fans étonne.
ment , fa tette cit élevée
jufques au Ciel, 8c environ-
née en tout temps. de ces.
terribles nuages ,- où (e for-
ment les tempeites. jamais
Pair n’y cit ferain. Les va-
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eurs ui s’ arrellent ou:
à chanlger eyn orages yçont
une obfcurité continuelle.
Au relie cette hauteur cil
fi efcarpée ,r 8c le roc en
cit fi nud, qu’il n’y a point
d’homme allez hardi pour
entreprendre d’y monter.

Il v a. au milieu de ce’t
affreux ecüeil une caverne
tournée vers le Soleil cou.
chant ,. dont l’entrée parons *’

staffe. C’eft - la que Scylla
fait la demeure , d’où l’on

’ entend les rugifiemens plus
terribles que ceux. des. Lions:
C’eft un monlire épouven.
table , que les Dieux mef’.
mes ne peuvent regarder
fans ’efis’royh Elle a douze

griffes ,, fix gueules à » trois
mgs de. dents furieufes,
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fix mites fepare’es fur- au-
tant de Troncs diEerents;
la moitié de [on corps cit
eflendu dans fa caverne,
8c l’autre moitié elle la
montre , °quand elle allonge
les relies fur les Dauphins,
à: fur les Baleines ,. qu’elle
devore 5 il n’y av apoint de
Pilote qui le pui e exem-
ter de la mort- Car elle

eltend (in les vaiifeaux qui
pafl’ent ,. ou (es griffes , ou
les gueules , dont on voit
couler le lang des corps
qu’elle engloutit.

L’autre écueil ef’c moins

élevé, 8c on en palle fi
prés que l’on n’en cit pas
éloi e’ de la ortée d’une
ne e, on y» écouvre’ un .
figuier fauvage ,. a; c’efl:
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deEous cet arbre que Chu-
rybde fe remplit de tous les
courants d’eau dont elle. cit
environnée. Elle les poulie
dehors trois fois le jour, 8c
les reprent autant de fois.
Prenez garde ’ de ne palier
pas prés d’elle aux heures
qu’elle avale. avec avidité
84: avec un bruit terrible
toutes ces vagues. Vous
perdriez voûte vaiEeau dans
ce: abyfme inepuifable.’ Il
vaut mieux approcher-p de
Scylla,ôchazar et quelques.

- uns de vos com; agrions a
devenir la ’proye e ce mon.
Pare , que doperir tous dans
le gouffre infatiable de
Charybde. ’ ’ ’

Mais dites émia,» je vous
- prie ,, luy dis-je , api-es avoir
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évité Charybde , fi j’appro-

chois trop prés de Scylla,
8c que ce monfire affreux
devorall: quelques - uns de
mes compagnons , ne pour-
rois-je pas. en tirer quelqu

vengeance 2 -
Ah a me dit-elle , cher

Ulyfle , il ne s’agit plus ici
d’eilre brave; ne croyez pas
que vous ayez à combatre
un ennemi dont la valeur
paille triompher. Scylla. el’t
invincible. Vous avez fçeu
furmonter Troye. Mais il
n’y a point de victoire à.
.efperer contre ce monilre.
Le plus feur cil de s’en
e-floignér ,8: d’échapper à fa

, x fureur en le fuyant. .Il y
a un extrême -peril à s’ar-

l yrelier pour combatre, (11.61..
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ques efforts que l’on pre.
pare , on cil: bien-toll, faili
de [es griffes. fifille avance
8c elle retire les horribles
gueules. Avant que de re-
cevoir aucune playe , elle
aura devoré cinq ou ’fix’

hommes. palliez donc avec
toute la s diligence pollible.
Invoquez le nom de Craté,
mere de cette terrible Scyl.
la , 8: n’attendés aucun
fecours dans cette rencon-
tre , que de la fa’gefl’e de
voûte conduite.

Je n’ay lus qu’un avis
plimportant a vous donner.
l Vous arriverez dans l’I-fle

de Trinacrie, mais je crains
bien que le féjour ne vous
en [oit funeile. Phaëtufe 8c
Lampetie y gardent- .des
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troupeaux. Ces Nymphes
font filles du Sol-cil, 8c de
Neoera; Elles fe plaifent à
la campagne ., ou fans fe
mettre en peine des affaires
des Dieux 8c des hommes,
elles vivent en bergeres.
Leurs troupeaux font admi-
rables; Le Soleil luy-mefme
fe fait un plaifir de faire
croillre leurs âturages , 8c
de les engraiflje’r du fuc des
plantes les plus fertiles. Il
muserolle a les élever , il
ayme.â les. voir (aliter fur
l’herbe 8c fur les fleurs. Il

. y a une attache fi grande
que je ne puis airez vous
avertir d’empefcher vos com,
pagnons de leur faire quel-
que tort, ils en feroient

* biemtoll (punis , 8c je ne
i vous ne feriez(gay pas
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point envelope’ vous-mefme
dans la vengeance que le
Soleil enïtireroit ,,du moins
vous verriez petit vos com-
pagnons , 8c à quelles avan-
turcs ne feriez ,vous pas ex;
pofé’VOus-mel’me a 1 ’

La nuit le pafl’a dans ce’t

entretien. Lors quelle jour.
parut , je fus obligé de me
[eparer de cette aymable
.Déefl’e , 8: derejoindre mon
vaiflëau; On [ortie du’Port,

on bat la mer à force de
rames jufqu’à ce qu’un vent

favorable que Circé. nous
envoya , nous fifi avancer
en pleine .mer. On n’eut
plus hefoin d’Avirons. Le
vent qui elloit fort, nous
aydoit allez.’ Il n’y avoit

au?! s’en fervir pour nous
gouver-
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gouverner.
je pris ce temps favora.’

ble, pour declarer ce que
Circé «m’avoir predit. je
commanday que l’on m’at.

tachât au mas du navireê,
i mes compagnons le bouche-
ï tent les oreilles avec de

la cire , pour n’entendre
point le chant des Sirenes,

A sa comme le vent ei’coit
il. bon , nous y arrivâmes bien-

toit.

y; x Mais une bonace nous y
ï? furprit. Le vent cella , la

-mer el’toit tranquille ,8: quel-
ques efforts que l’on fifi avec
les rames , on avançoit fort

il peu. Les Sirenes eurent le
temps d’approcher de nous. .

Où fuyeLvous , diluoient;

7m: I. R
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elles ,genereux nyTe a Elles-
vous ennemi de nos chants?
N’avez-vous pas airez (buf-
fert , pour vous arrcilzer un
moment à prendre l’innocent
plaifir de nos voix? C’eli.
ici que l’on prend quelque
repos au milieu d’une longue

’navigation. Nous fqavons
vos avantures. Nous avons
louvent chante les faits ge-
nereux des Grecs 8c des
Troyens. Ne vous haliez
donc pas, 8c ne vous re-
fufez point un plaifir qui
charme tous ceux qui cou-

. tent fur cette mer.

’eIlzois charmé moymefme

de ladouceur de leurs voix.
. je ne voulois pas feulement

m’arrefler , mais je les aurois
favus dans leur Palais. Il

q . .
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y avoit je ne [gay quoy qui
m’engageoit, je ne me fou-i
venois plus des lavis de Cir.
ce , de l’amour de la patrie,
:8: du defir de reconduire
.heureufement en Ithaque tous
mes compagnons. Déliez-
moy , difois.je , j”ay honte
.d’eilre dans cette captivité.
Ce n’efl pas en fuyant qu’il

faut combatre le plailir ,
c’eli par l’u’fage legitime que

l’on en fait , qu’il faut le
moderer.

Mes compagnons ne pou;
voient entendre mes plaintes
non plus que le chant de
ces Sirenes. Je les mena-
qois en vain par mes regards ;.
en,vain je les priois par des
figues de foûmiilion 8c de
tendreae. Ils-me firent le

a R3
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plaifir de ne m’accorder pas
ce que je delirois avec un
extrême emprell’ement.

I Cependant on paEa outre
se nous apperceumes un ro-
cher couvert d’un horrible
nuage, d’où fortoit un bruit
épouvantable. Tout le mon-
de en fut fur ris. La frayeur
fit tomber esvmains toutes
les rames. On citoit dans a.
un abbatement ou la crainte
de perir ne prefentoit plus
à un chacun qu’une mort

afteufe. 1 ’
I’allois de tous collez se

je parlois aux uns 8c aux
autres pour les animer. 1311:-
ce la , leur cillois - je , le
premier peril ou nous ayons
site a N’en avons-110:3 pas
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vcu de plus grands sNe
vous fouvient.il plus de Po;
àypheme , dont je vous ay

eivrez 2 Croyez.vous donc
que nous n’ayons rien à et.
tendre de la fageile de no.
lire conduite a C’en le de;
fier de; la vertu , que de
n’en efperer plus rien , je
leur reprefentay fortement
que noi’tre deltin dépendoit
de leur obeïllance. Jei’don-

nay mes ordres par tout.
je reglay le gouvernail. on a
reprit les Avirons , on ploya ’
les Voiles. Chacun rentra
dans fou devoir , 8c lors que
toutes chofes citoient defefe.
perdes , nous commençâmes

d’efperer. a
Cependant . je fçavois que

le danger elloit grand , je
R iij
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n’avois dit à perfonne que
Sgcylla devoroît toûjours
quelques» uns de ceux qui
pafl’oient.. Cette crainte au.
mit mis le ’ defordre. On.
n’aurait û: garder fon rang.
Chacun eferoit retiré. Pour
moy je m’eflois. armé , 8c
jr’eflois demis le tillac prefl:
à repouifer la violence de
çe monfire.’ Qoy que Cir-

, ce m’euù averti qu’il efloie
mutile de l’attaquer, je ne
pouvois pas me refoudreeà’
voir devorer mes compa-
gnons , ou à eüre moy-
mefme’ fa page , fans luy
faire quelque refiftance.

N 0115 en efkions airez:
prés fans pouvoir la décou-
vrir. je regardois tdûjoure
vers le. milieu de ce rocher;
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inacceflîble 5 fa hauteur m’a-

voit une les yeux , 8c îe
ne! cuvois plus en fuppor-
ter ’affreufe obfcurite. Nous
citions dans le dangereux
détroit qui en entre ces
deux écüeils.f

Charybde de l’autre cotie
fe rempliflbit des vaftes flots
de la mer. C’efloit une cha-
fe horrible que de la voir
les repouffer dehors.- Ils en
fortoient comme des boüil-
leus impetueux fe re andent,
d’une cuve c’ehau ’e. que

l’on a remplie, Ces vagues
rentroient ô: fortoient avec
un bruit é ouventabch Tan.
toit on épouvroit jufques
aux pieds de ce rocher , tan;

. raft les flots battoientjufques
fur fa telle.
’ u iiij. i
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"Tous le monde efioit [un
(es gardes. On travailloit
de tous celiez. 1e condui.
IOis de l’oeil , de la. main,
8c de la voix tout ce travail. .
L’occafion citoit importante.
Il n’y avoit pas un moment
à perdre. Autrement On alloit
dire entraifné dans cet Abyf.
me,.ôc er’u- dans ce flux
8c ce re ux de va ues qui
fe choquoient ince ment.

Ce ant Se lla nous en- ’
Ieve P324 des. ylus vaillans
hommes de no se vaifi’eau.
Elle les avoit déja emportez

rés de fa caverne , lors que
je les a perceus qui me ten.
dolent es bras. Cette cruel-
le les déchiroit 8c les devo-
toit impitoyablement. Je
m’entendois nommer par ces
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mal-heureux , a: je fremifl’oisÏ

dorage , ne pouvant leur
donner aucun. feeours. le
n’ay jamais fenti- rien de
plus rude en tout ce que
gay foufert jufilu’à prefem:w
:1 fallut abandonner à ce

monitre abominable nos chers
compagnons 8c éviter au,
plûtolt d’en. perdre encore
d’avantage. On redoubloit:
les eE’orts des Avirons,, tout
citoit dans l’aérien. 0m -
croyoit n’eflre jamais hors.
du peril de Scylla 8e. de.
Charybde. On sÎen- retira

- enfin ,1 86 après avoir un;
peu couru. en pleine mer ,.
nous nous trouvâmes prés
des colles. de. Trinacrie..

Mais je ne voulois. pas
permettre qu’on. y, relachât.

" R v
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Il me fouvenoit des predia,
étions de Tirefias se de.
Circé. Ie commandois que.
l’on avançait fans s’arreller

v dans une me qui devoit:
nous dire funeflze; ’

’ Mais on n’efiïoit pas en:
elt’at de m’obe’r’r.. La navi-

arion avoit efiévdifli’cile au».

paillage de Charybde 8c de
Scylla. Il y avoit longtemps-
que l’on ne s’efloit point.
repofé. Et mefmes il, citoit
neceflàire de prendre terre!
pour avoir de l’eau. Eury-
oque me reprefentoit que-

je ne devois pas avoir cette:
dureté pour mes compagnons..
Ils n’ont pas , difoit - il,.
voûte courage ni vos forces.
Ils [ont abbatus du travail,

, .86 de la crainte qu’ils Ion:
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euë. Il ajoutoit que l’on-
voyoit des figues d’une ter- w
rible tempefle , que la nuit
citoit proche ,. 86 qu’il y
avoit un: danger vmanifefle
à continuer leur route fur
une mer qu’ils- ne connoif.
[oient pas..

Je commen ay. à recourrai.
lire que le ellin nous en-
trainoit toûjours ,, 8c que
l’on ne peut éviter les mal.
heurs ou nos defirs mefmes
fervent à nous conduirai
le ne permis gis neanmoinsÎ
qu’on allait à. terre , fans
avoir obli e tout le monde
par un erment inviolable
de ne s’attirer- point par
aucune injufiice la vengean-
ce des Dieux.

Rvj
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On aborde avec cette
refolution en Trinacrie , où
l’on donne quelque relâche
aux inquietudes. que l’on.
avoitneuës. On regretoit la.
perte que l’On avoit faire:
prés de. Scylla , mais en.
mefme- temps. ,. on imputoit:
à fa bonne fortune de n’a.
voir pas. elle du. nombre de
ceux ue, ce i monflre avoie
ravis. qLes provifions de ’Cir.
ce. fervoient à, fe reltablir,
86 on panoit infenfiblement:
de la crainte , de ’l’inquie.
rude, à; de. la douleur à.
la. joye..

âpres lies premières, bene
res. du. fommeil ,11. le leve.
un grand vent , Sala mer
s’émeuc avec violence. Les.
nuages erroient dans l’air,
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avec impetuofiré , 8: au liew
de voir l’Aurore , le Ciel fe-
couvrit d’une épaule obfcu-.
me , il n’y..avoit pas d’api.

parence de fe- remettre en»
mer. Noftre vaifeau n’elloit
pas. mefme en (cureté.

Pour éviter les incommou.
direz. de cette. furieule tem-.
pelte , nous fûmes obligez;
d’entrer dans une caverne
prochaine , où» les Nymphes:
de la. mer avoient Coûtume- .
de le retirer. (yeti-là. que
je crus à propos deparler-
à. mes compagnons fur l’en
rat où la fortune.- nousz avoit;
redans.

Nous avons dans le vai-Hëau;,
leur dis-je , ce qui nous en?
nechàire pour Vivre. Nous.- l
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voila dans cette IlIe où l’on
nous a avertis de ne faire
aucun tort aux troupeaux
des Dieux. Ne contraignons.
as le Ciel par nos facri-

liages de nous envoyer tous
les mal-heurs dont les pre-
châtions de ’Ir’irefias 8cv de

Circé nous ont menafi’ez;

En efiet ,-. on les crai-

gnit. ’
On renouvella les ferment).

que l’on avoit déja faits , de
on refolut de vivre d’une
maniere fi reglée , que l’on-
euit allez de provifions pour
le (séjour que la tempefle
obligeroit de faire en ce

Port. *Cependant elle continuoit
avec la. mefme violence, 8cv
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durant un mois entier, rilï
n’y eut que deux vents quid
regnerent ,. celuy d’Orient,.
8c celuy du Midi-’,.qui nous
citoient fi contraires , 8C quir
citoient. fi. forts qu’il n’yrp
avoit nulle: apparence de fe-
mettre en men. Cependant:
nos prouifions le confume-,
rent g! on: citoit preflë. de la...
faim , 8c comme les predi-
étions n’àvoient point dé...

fendu la. chaire ,.ni.. la pefi
che ,. on crut que la ne-
ceflité nous difpenfoit- de la
coutume de s’abitenir des ”
Oyfeaux. , 8: des Poifl’ons.
Mais ce que l’On en prenoit
ne fufiîfoit pas. à tant de
monde.

"le m’efloignayun peut de
mes compagnons , pour j’ai:
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ne ma priere aux Dieux ,85
leur demander du fecours.
dans cette refi’ante occa-
fion. Ie m’e ois purifié dans.
l’eau de la mer , mes vœux -
citoient fervents ,jÎinvoquois.
tout le Ciel m’addreEanr tan.
toit à Iupiter , ramoit â Mi-
nerve, ou à Mercure ,. ou;
a quelque autre Divinité.

e m’eflois arrefie” dans
un lieu ,, où j’eliois-à l’abri;

du vent ,, 8c où je trouvois.
un calme qui me charmoit.. .
Apparemment les Nymphes,
y venoient fouv-ent s. car il;
y. avoit à l’entour des fieges,
8L quelques lits faits de ga-
En. I’y’ dormis quel ne:
temps , pendant qu’Eury o.
que donnoit à mes complu."
gnons. un pernicieux. son: I
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feil.

Nous avons éprouvé , diï.

foit.il , tous les maux que
les hommes peuvent crain-
dre. Il n’y a point de pe.
ril ou nome vie n’ayt cité
expofe’e. Vous vous en (ou.
venez , mes chers camara-
des. Nos malheurs ne finiL.
fent point. *Nous païens
d’une mifere a une autre-
Mais y en a.t’il une plus

rande que celle de mourir
v e faim au milieu des trou-

peaux aufquels une vaine
crainte nous empefche de

toucher a I
Sera-ce un crime de pren.’

dre quelque chofe pour l’of.
frit aux Dieux en facrifice s;
Le Soleil trouverart’il mana
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vais qu’on luy prel’ente des
viftimes z Ce n’ePt que la.
neceflité prefiante d’éviter

une mort terrible , qui nous
contraindra de referver pour
nofire ufage .cfiielque partie
de nos viétimes. Car au
relire pour honorer ce Dieu,
nous luy bâtirons un Tem-
pie en Ithaque , nous l’en.
ri’chirons de nos prefens,
8C nous apprendrons à no-
flre pofierité- que c’elt luy
qui nous aura conferve la,
vie. Ie ne puis croire que
les Dieux veuillent punir"
une aâion: que la neceflîté
jul’tifie. Ce fera mefme une
efpece de. clemence , s’ils
nous font petit plûtofl: par
un naufrage , que par une
faim cruelle. Faut-il (e-
voi’r confumer. peu la. peu,.
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ée foufïrir toutes.- les rigueurs:
d’une mort tyrannique, qui:
nefufe de finir les tourmens
qu’elle fait endurer , pour
les * faire fentir plus long-
temps-r’Du moins ou je-
defi’endray ma vie contre” ’
les flots irritez , ou je 1’ .
bandonnera à; leur fureur ,,
que je n” prouveray qu’una

moment. r
La crainte de la more

cruelle dont Eur loque leur
parloit , les perluada. Ils.
crurent aifement que le pre.
texte d’offrir des facrifices.
les excuferoit. en prefencer
des Dieux.. On alla choifir-
dans le palturage le plusÏ
proche les meilleures vié’tia
mes , 8C comme on n’avait:

in)! vin: ny. farine ,0 on foies.
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vit de feuilles de chaifnG.
8c d’eau, out faire les in-.
fafions se s afperfions des,
facrifices. ’

[On s’efforce d’appaifer les

Dieux par. les prieres , par
les voeux , .ôc, par les pro.
melïes , 8c on immole avec
ceremonie les viétimes. On-
yles brufloit ide’ja dans le
feu , 8c on preparoit celles
que l’on devoit manger ,.
lors que revenant fur le ri.
vage , je fentis toute cette

odeur. v ’
Ah ’ Dieux f ’m’écriayjc,

vous m’avez envoyé, un
lbmmeil qui fera la- caufe
de la perte de tous mes.
compagnons. Lampetie s’é-
toit déja plainte. de feule:-
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vemeht de fes bœufs les
plus gras se les plus beaux;
65 Apollon s’en plaignoit à
Iu iter. Il menaçoit de re-
fuler fa lumiere au mon-
de , fi les compagnons
d’UlylÎe n’efizoient punis au

plûtofl: de leur folle terne-
rite. C’ef’toit mon plaifir,

difoieil , de voir croiltre
’ mes troupeaux. le les voyois
aller le matin au pafiurage,
8c rentrer le fait en bon-
durant , j’ay eu horreur de
leur lacrifice. La fumée
m’en a el’té infupportable,
ê: fi ces malheureux échap-
pent à voltre vep eance,
Pluton ne me refu era pas ù
de fe charger du foin de
les punir. Mercure qui
elioit prés de In iter , lors
que toutes ces p aintesfu,
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tent faites , en avoit conté
tout le détail à Calypfo,
86 gette belle Déclic m’en
.avoxt entretenu fou-vent.

Au relie efiant. arrivé , je
leur faifois de feveres re-
proches .5 mais il n’y avoit
plus de remede au facrile.
ge qu’ils avoient commis:
La tempelte dura encore fix
jours entiers , durant lefquels

y il arriva des prodiges fur-
prenans. Les peaux des ri.
crimes faifoient des mugiffe-

( mens comme fi elles avoient
cité animées. ’ On les voyoit

le remuer. On «entendoit
les Nymphes qui fe plai-
puoient; Cependant au
’eptie’me jour Saturne nous

fit paroiltre la mer fort
calme. le quittay ’aulfi-îOlÏ

’x
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..ce rivage , où je n’avois
û éviter par mes foins
es effets des triltes predi-

étions de Tirefias 8c de
Circé. Mais lors que nous
fûmes en pleine mer , un
nuage commença a paroiltre

’fur noltre celte. Il citoit
rempli de foudres a; d’ora.
ges. D’abord un vent im-
. etueu-x en. foi-tir avec vio-
ence 5 il fe repand fur la

mer où l’agitation devient
horrible 5 il rompt les cor.
dages , il enleve les voiles,
il abbat le malt , il en
accable le Pilote qui citoit
en vain à fon gouvernail,
il nous porte a (on gré
ramoit fur le haut des flots
irritez , tantolt linons pre.
cipite dans .l’abyfme d’une

vague profonde. Tout Item.
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ble , tout fremit fous fa
violence.

Le Ciel citoit en mefme;
temps en feu. Le tonnerre
retentiffoit avec des éclats
effroyables. Iupiter eftoit luy.
mefme dans-ce nuage terri-
ble , il lance enfin fes éclairs ’

a: les foudres fur mon vaif.
(eau. Les uns periflent dans
la mer , les autres font con-
fumez par le feu. Le vair.
feau cit brifé.

, Entre tant de defaltres
je demeure fur une partie
de ce déplorable débris.
.I’ay a combattre Contre les
vents , la mer , 8c le Ciel

en colere. Le malt flottoit
autour de moy. le l’arrelte,
& le lie avec la planche

qut
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qui me reltoit. C’en: en ce:
citat que je relolus de me;
defiendre contre ma mauvais
fe fortune ;.mai’s j’eus de nou-«

veaux ennemis à. combattre.
Comme j’allois au gré des.
vents , je me trouve encore-
dans le redoutable détroit de
Scylla 8c de Charybde :. le
vent 8c les courants de la.
mer -m”entraifnent dans ce
velte abîme, au temps qu’el-
le engloutiHbit tous les flots»
avec un bruit eEroyable. Ire
fus porté dans ce goulïre 5.
ma planche 86 mon mats s’a-
bimoteur en ce moment :r-je’
les abandonne pour m’atta-
cher ài une une branche du
figuier fauvage dont je vous-
ay parlé , qui s’eltend au;
defiirs derce gouffre. Pattern.
dois avec impatience que Clin-

7071251.. Si "
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rybde pondant dehors tout ce
qu’elleavoit englouti , meren-
dilt auflî. le debris de mon
vaiflÎeau , c’eltoit une refout-
ce bien fragille. s. mais je n’a-
vois plus aucun. fecours à ef.
perer’, que celuy-lâ..]’aurois
peri. fur cét arbre ,l fi je n’a-

vois retrouvé ce relte pi.
toyable de naufrage 5 au
temps. que Charybde com-

suça àrejetter les. vagues,
il fut pouffé dehors. je clef.
cens .delÎus ,. au moment que
les. flots le. pouffoient ions
moy. je le gouvernois le
mieux. qu’il m’eltoit polli-
hle. ,I mes bras, me [envoient
d’aviron». je tâchois de for.
tir. de ce- Détroit, où. j’a-
nois- toûjours,â. craindre , 8c
la fureur: de Scylla , 8; l’a.

t Infime. de Charybde, Les;
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Dieux enfin fe lafl’erent de
me perfecuter. Un vent fa-
vorable me pouffa en bluter
mer , 86 apre’s quelques jours
de cette terrible maniere de
Navigation , j’aborday dans
l’lfle d’Ogigye. je vous ay

déja dit que la Nymphe
Calypfo me fift un accueil
[obligeant ,, que j’ay pallé-
quelques années dans fou.
Ifle , 8c que je n’en fuis for-
ty que parCe que les Dieux

veulent que je retourne en
Ithaque.

pje ne vous aurois pas mef.
mecompté toutes ces avan-r
turcs, fi j’avois pû. ne vous.
obeïr par]? crains bien que
le difcours ne vous en ait fa-
signez. Ainfi je ne crois pas;
devoir recommencer ce; (1-311:
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s’elt pallié depulsvmon arrivée

en Ogygie jufques au mo-
ment qu’une deltinée plus
flavotable ma porté dans v0.

lire Ifie. -
Fin du dauæiéme’ Lion-

r: liwIl!"avuuvnnniùlllv"un .


